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Contenant un Examen plus cxaét de quel- 
ques endroits de cet Ouvrage, avec des 
Réflexions nouvelles qui mettent toute 

. la matière dans un plus grand jour. 

!• Objection. QV^ii y ^ d* autres Articles Fon^ 
iC^ damentaux dbnt la croyance 
tji nicejfaire pour rendre un homme Chrétien^ 
eutre ces deux que frofofe P Auteur du Chris- 
tianisme Raîfonnable, qu^W y a un Dieu, £s? 
que Jefus eft le Meflîe, le premier tiré de la 
Religion Naturelle^ Çff. le fécond^ de PEvangi'» 
ie^ ou de la Relhion Révélée. Re'ponSE. 3 

*'• O B J E C T. S^ueji permis de diminuer le nom-^ 
Ire des Articles de foi^comme a fait F Auteur du 
Chrîftîanîsme Raîfonnable, n^a-t-on pas fujet 
Je craindre qu^on ne reduije les Dix tlommau^ 
démens à unfeul Commandement y ^ POraifon 
* 0«mi* 
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Tel qu'il nous efl reprefenté dans 
TEcriture Sainte. 



Seconde Partîè, 

Contenant un examen plus exaSt de quelques 
endroits de cet Ouvrage^ avec des Reflet 
xions nouvelles qui mettent toute là matière 
dans un plus grand jour. 

E n'eft fias tant àcaufequ*orf 
â écrit contre cet Ouvrage , 
que je croi qu'ilabefoinoi é- 

ckirciflement, que parce que 

,) je fai de bonne part, que des gens d'eP 
55 prit qui l'ont lu aveC aflez d'application 
5) n'en ont pas bieil compris le defleid; 
5, La même chofe eft fans doute arrivée à 
^5 plufieurs autres perfonnes que je ne 
5, connois point. Ainfi , je m'imagine 
55 qu'on fera bien aife de voir en FrançoisI 
j, ce que l'Auteur a répondu en Anglois à 
tome IL A fes 
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,, {b Cenfeurs: puifquc ce qu'il a dit pour 
,, fe défendre, fera voir nettement le deC 
,, fein de fon Livre, & confirmera la foli- 
,, dite de fes raifonnemens. J'ai écarté 
,, tout ce que fes Réponfes renferment de 
„ perfonncl , ou qui ne tend qu'à relever 
,, les faux raifonnemens d'un Difputeur de 
,, profeffion qui fonge plutôt à remporter 
„ la viâoire qu'à découvrir la Vérité. 
,, Pour cet effet, après avoir extrait, des 
,^ Réponfes de M. Locke , tout ce qui 
„ peut éclaircir & confirmer fon Ouvra- 
„ gc, je l'ai réduit à certains Articles gé- 
„ néraux ' que je prôpofê en forme d'O^- 
„ je€tion. Suivant cette méthode je ferai 
,, obligé de prendre un peu plus de liberté 
„ que dans une Traduftion fuivie: & G. 
,^ pour lier ou éclaircir les matières j'ajou- 
„ te quelque chofè de moi-même (ce que 
„ je ferai le plus rarement qu'il me fera 
^ pofïîble) je diflinguerai exaftement mes 
„ penfées d'avec celles de l'Auteur, par 
^ des Guillemets^ comme je viens de faire 
,) dam ce l?aragraphe. 
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Pre'mfe'rb Objection. 

^ii^l y a d'autres articles Fondat^entaux 
^ dont la croyance eft. nicejfaïre pour rendre- 
un homme Chrétien , outre ces deux qu^ 
propùfe l*Jutekr du Ghriftianifnic Rav» 
fonnàble , ^'il y a uii Dieu j (^ quê 
Jefuscft le Meffie, le premier tiré de l^ 
Religion Naturelle^ ^ le fécond^ deVE^ 
vangfkj ou de la Religion Révélée. 

j^ T\ Emarquôns avant toutes cho(b que 
^) l\l^ Queftion qui eft entrie P Auteur 
), (|u Cbrifliànifme Raifonnable 9 6c ceu:^ 
5, qui font cette OBjcâtion, conGftc à la-? 
), voir quels font les Articles dont la croyan* 
), ce eft abtolumént néceflaire pour reridré 
^, un homme Chrétien, C'eft là ce que M; 
„ Locke a eu fur tout en vue d*établîj? 
^, dans cet Ouvrage. Ne l'oubliez pas, 
j, je vous en prie, car c'eft pour n'avoif 
„ pas fait attention à cela^ que certaines 
i, pcrfonries n'ont rien cotiipris dans ledeP 
jy fèin du Cbrifiianifme Raifonnable , & qu'ils 
j, ont trduvé étran^ que l'Auteur y eut 
5, réduit toute la Foi Chréiienrie à cci 
^ deux Articles, Qu';/ y a un Dfeuj S: 
,j que Je/us eft le Mejjie , comme fi uil 
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35 Chrétien ne devoit jamais fe mettre en 
5, peine de croire autre chofe. Mais c'eft 
,^ a quoi M. Locke n'a jamais penfé. Il 
,, ne prétend point borner la foi des Chré- 
,9 tiens à certains Articles. On verra bien 
9, nettement tout le contraire dans la fuite 
9, de cet Ouvrage. Il foûtient feulement 
9, que ces deux Articles font les feuls dont 
9, la croyance eft recommandée dans les 
„ Prédications de Jefiis-Chrift & de fcs 
5,^ Apôtres, comme abfolumentnéceflairc, 
9, pour rendre un homme Chrétien : & 
99 qu'ainfî il n'eft pas néceflaire , de croire 
9, autre chofe , pour devenir Chrétien, 
9, mais que , dès qu'on croit ces deux Ar- 
9, ticles , on eit par cela feul dans l'Eglife 
91 de Chrift, & véritable Fidèle. Si Ton 
99 eût lûfon Ouvrage avec toute Tattention 
9, requife pour le bien comprendre , on 
9, n'auroit pu s'empêcher de voir * que 
9, c'eft là tout ce qu'il a voulu prouver. 

9, Cela pofèj il eft vifible qu'on ne fàu- 
9, roit rénverfer cet Ouvrage en étalant 
99 quantité de paflages de TEcriture qui 
9, contiennent des Doctrines qu'un Chré- 
9, tien ne laurôit s'empêcher de croire a- 
9, près avoir lu ce faint Livre. Il eft, dis- 
9, je, de la dernière évidence qu'ici tout cet 
9, étalage ne prouve rien, à moins qu'on 

ne 
a Voyez le ChriftiamjmlBUiifinnabk,f.iï9.8izz<y. 
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„ ne fàfle voir qu'un homme ne&uroit être 
y, Chrétien,avant que de croire aâuellement 
„ toutes ces Doârines. ^ Mais voyons plus 
5, particuliéfcmcut ce que M. Locke ré- 
5, pond il ceux qui lui oppofcnt certaines 
9, Liftes de Dodrines qu'ils nomment Fonr 
,, damentales. Ce qu'il dit à un Théolo- 
„ gien d'un Parti, peut être appliqué aux 
,, Théologieiis de tous les Partis, car il 
„ n'y en a point qui ne drèflent de ces.for- 
,, tes deliftçs qui, félon eux, contiennent 
,j des Dôâirincs qu'il faut ..croire néceflai- 
,j remcnt pour être (àuvé. 

„ Le Théologien qu!il réfute dans cçs 
„ Edairciffismens ^ a attaqué /^ Chriftianif- 
yy me Raifonnable dans deux Ouvrages, & 
„ dans chacun de ces Ouvrages il a donné 
„ deux différentes coUeétions d'Articles 
„ Fondamentaux. 

Il fuppofe d'abord , que le deflein de M. 
Locke a été de prouver que tout ce qu'un 
Chrétien eft obligé de croire , fe réduit à 
cette feule Propofition, Je fus eji le Meffie. 
Après quoi il le cenfure vigoureufement 
pour avoir omis tant de p^Jfagei Jvidens & 
de fameuse témoigmges ( ce font fes termes ) 
qu'on ne peut s'empêcher de voir dans les E- 
vangiles : comme celui-ci del'Evangile felon 
S. Jean, Au commencement et oit laParole^i^ la 
Farde et oit avec Dieu^ 6? cette Parole et oit 
A 3 Dieu: 
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oIXeu : & cet autre du même .Chapitre > 
Vf- 14^ Là Fàrôle a été faite' Chair 
i M, |j,ocke dans tttic courte Défênfe qu'il 
^t de foû Ouvfâgc, répondit à cck, q>ic 
. $*il xneritôir d'être cehfiiré pt«ir ivoir omis 
-46$ pajfagesévidehs & Aq f amuse témoignages 
-ijùifé trouvent dans lesEvangile^, fonAd- 
verfaii^ auroit dû groffir le Catalogue de 
Ifesor^iffions j pùifqù'il y a bekïjdo^ 
-très femèux: témoignages dans l'Eyangilç 
:qtiî ne fe trouvent point dans fon Livre. 
-Mail» il ajoôce^, que , s"'il ^*4i (finis aucun des 
pajjages qui contiennent ce dont Jefus^Çhrift 
"G? fis Jpitfes'miimpefé la creyànce-anxifom^ 
-mes ppur les Rendre fidelles: , tins trois pas 
^uehs omijffîons qu'il p^ut avoir faites j quel- 
^ Us ^u^ elles /oient ^ doivent lui attirer aucune 
^enfute dans cette rencontre. 

j^, D'où vous pouvez coficlurre en paC- 

\y fenc, que l'Auteur dix Chriflianifme Rai- 

'^, fonnabie n'aeûcfïèâ:ivcmentenvûë, que 

,, de chercher^ comme il a été remarqué 

jy ci-defTus, ce qu'un homme eftnécefl^i- 

., rement obligé de croire pour devenir 

j, Chrétien, &non, comme fon Antago- 

^, nîfte le fijppofe, ce qu'un homme déjà 

3^, Chrétien eft obligé de croire : deux 

,y chofcs bien différentes , & que M. 

j, Locke a eu grand Toin de diftinguer, 

1 comme vous le verrez clairement dans 

. • „ toute 
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^ toute b fuite de cet Ouvrage. Que ibn 
^j Adveriàire les ait confondues exprés, ou 
,, &ute d'attention , c'efl à Toccaiion de 
^ cette mépriiê qu'il foûtient que les Ar- 
^ ticles de Foi abfolument néceflaires â 
„ (àlut iboc en beaucoup plus grand nom» 
,9 bre que ceux dont nous parle TAuteur 
„ du Cbrifiianifme Raifon fiable. Car après 
^y avoir reproché à cet Auteur d'avoir omis 
I, plufieurs fameux paÛàges qu'on trouve 
^ dans TËvangile , il nous étale plufieurs 
^, ^xjitres DpÉtrines fondamentales ^ tirées des 
^ Ëpîtres des faints Apôtres , qu'x/ eft w« 
^He^ dit-il , que cet Auteur a négligées 
exprès.^ parce qu* elles contiennent quantité de 
Do3rines fondamentales , outre celle dont il 
inous parle dans fon Livre. C^eff làj pour- 
fuit-il, que nous femmes inftruitsdecesgra^nds 
Chefs de la Théologie Chrétienne , favair , la 
corruption de la fiature humaine , la caufe 
mginelle de cette corruption , c*efl à dire la 
xhute de nos premiers Parens^ la propagation 
du Péché ^ de la mortalité^ notre recoud- 
liât ion avec Dieu par le fan g de Jefus-Cbrifl , 
V excellence de fa^acrificature ^ ï efficace de fa 
mort 9 Ventihe fatisf action qui a été faite par 
ce moyen à la Jufiice divine , notre redemp^ 
tion du péché par ce facrifice tout-à-fait fuffi^ 
font pour l\expier , Ï3 notre Juftification par 
Pimpntatiânde la J^ufiice de ce divin Sauveur. 
A 4 Cejl 
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Ceft dans ces mêmes Epitres 9 ajoute ce 
Dofteur, qu'on fait de Jinguliéres découver-' 
tes fur le fujet de rEleSion^ de V Adoption^ 
de la SanStifisation ou nouvelle naiffance^ ^ 
fur tout, de la Foi juftifiante , qui fait une 
partie Ji confiderahle de cette régénération. 
Cejl là qu'on voit la nature de T Evangile ^ 
6? de la nouvelle Alliance. Ced là que les 
ricbeffes de la Mifericorde de Dieu envers les 
hommes par Jefus-Chrift ^ &? la certitude de 
la RefurreSlion fsf de la Gloire à venir pa^ 
roijffent dans tout leur éclat. Voilà ^ conclut- 
il enfin , des matières de foi qui font conter 
nuis dans les Epitres^ i§ qui font des parties 
ejjentielles de V Evangile. 

Permettez-moi de vous demander , lui 
répondit fur cela M. Locke, fi les chofes 
que vous nous propofez là fous le titre de 
DoSlrines fondamentales font telles qu'étant 
^•eduites en Propofitions , la croyance de 
chacune en particulier foit néceflaire pour 
rendre un homme Chrétien, de forte qu'il 
ne puifle être fauve fans les croire aâuel- 
Jement toutes. Si l'on n'eft pas oblige 
d'aflurer cela de chacune en particulier, 
vous pouvez les appeller D^Qrines fonda- 
mentales tant qu'il vous plairra , elles ne 
font pourtant pas du nombre de ces Arti- 
cles de foi dont j'ai.eû dçflèin de parler dans 
moQ Livre , & qui font uniquement ceux 

dont 
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dont la croyance a£tuelle eft abfolument né* 
ceflaire pour rendre un homme Chrétien. 
Et fi vous dites, que parmi ces Dodrines- 
là il y en a quelques-unes qui font Articles 
de foi néceflaires en ce dernier fèns , & 
d'autres qui ne le font pas, en étalant cette 
lifte fpecieufe de mots éclattans , que vous 
raflèmblez à votre fantaifie fans en donner 
l'explication , vous ne faites autre chofe 
qu'établir ce que j'ai déjà dit, favoir, que 
les Articles de foi , néceflaires à falut , fe 
trouvent mêlez indifféremment & fens dif- 
tinétion avec d'autres Veritezj & que par 
conféquent ils ne fauroient être diftinguez 
des autres dont la croyance n'eft pas abfo- 
lument néceffaire à falut , par cela leul qu'ils 
fe trouvent dans Us Epîtres. Mais enfin 
fi vous dites, que tt)utes les cbofes que vous 
venez d'étaler, font tout autant d'Articles 
de foi, abfolument néceflaires à falut, je 
vous prierai de les réduire en autant de Pro- 
pofitions intelligibles , & de prouver après 
cela, que tout Chrétien doit les croire né- 
ceflairement toutes , fans en excepter au- 
cune, pour pouvoir devenir Membre de 
l'Eglife Chrétienne. Car pour commen- 
cer par k première , ce n'eft pas afl^ez de 
nous dire , comme vous faites , que la cor' 
ruption de la nature humaine avec la caufe 
^iginelle de cette corruption , c*efi à dire h 
A f chute 
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chute de nos premiers parens ^ fue ia pn^^ 
gation du péché là de la morUsUté , efi un 
Jes grands Peints de la Théolt^ie Chrétienne. 
Vous devez nous dire nettement quelles 
font les Propofitions que aous devons croire 
fur cela. Car rien ne peut ^cre un Article 
de foi qu'une Propofîtion déterminée. A- 
près quoi, il vous reliera à prouver, que 
la croyance de ces Articles eft néceflaire à 
iàlut. On fuppofbit dans les premiers fîe- 
clcs de TEglile, que le Symbole des Apô- 
tres contenoit tous les Articles de foi nécef- 
ikires à falut : mais après y avoir mieux pen« 
ië, vous trouvez à propos d'en augmenter 
ie nombre, & nous ne pouvons refufer de 
iious foûmettre à vos déciûons. 

Ce Théologien, ajoute M. Locke, fi- 
nit fa lifte des matériaux qui doivent com- 
pofer fa Confeflion de foi ( car il n'en a.pas 
encore dreflfé tous les articles) par ces pa- 
jroles: Poila des matières de foi gui /ont con* 
4enués dam les Epi très ^ 6? qui font des par^ 
ties ejfentielles de F Evangile. Quoi ? Jufte- 
ment celles-là, ni plus ni moins ? Si vous 
êtes aflîiré de cela , donnez-nous prompte- 
jnent, je vous prie, la lifte des Propofi- 
tions qui les renferment exaâement dans 
le fens que nous devons les recevoir, afin 
de mettre la paix dans l'Eglife Chrétienne 
qui par une violation mani&fte de la Cha- 
rité 
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; zrté Chrétienne , & au grand fcandale de 
notre faiate Religion, a été fi cruellement 
i^écbirée à Fpccafîon des Articles Fonda- 

I iDcntanx du Chriftianifme. 

; .. 5, Cette première attaque ayant fi mal 
^ réuffi a te Cenfeur , il revint bientôt à 
,, la charge dans un fécond Livre ) unique- 
^ ment deftinéi réfuter le Chriftianifme 
yi Raifbnnaiftt y dans lequel il continue de 
j^ foûtenir Ofx^outre /r seul Article fonda- 
.„ mental ^ dont M. Locke parle fî fou vent 
dans ion Ouvrage, il y en a d" autres dont 
h er^yWfce 0ft auffi néeeffaire à un homme 
fwrie^ rendre Chrétien^ 6? pour lui donner 
la dént^naf ion de FidcWe^ que la croyance 
de ce premier Article: „ Il auroit du dire, 
■„ que celle des deux Articles queTAuteur 
„ ^u Chriftianifme Raifonnable nous pro- 
„ pofedansfon Livre, car félon cet Au- 
„ teur , pour devenir Chrétien , il feue 
3,, croire qu'// y a un Dieu , & que Jefm- 
„ Chrift eft le Mefpe. Mais fon Antago- 
,, nifte trouve mieux fon compte ànepar- 
j^, 1er que d'un feul Article. Nous verrons 
„ ailleurs, s'il pouna tirer un grand avan- 
„ tagedece calcul 

„ Quoi qu'il en foit , il nous donne 

„ aj^ès cela, une nouvelle lifte d'y/r//- 

„ clés Fondamentaux ^ dontlacrovanceelt, 

,, it fon avis , «abrolument néceffairc pour 

„ rendre 
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9, rendre un homme Chrétien. La voicà 
jy en propres termes. 

Et premièrement , dit-il , an trouve dam 
r Ecriture cette .Propofition , Par un. homr- 
me le péché efl; eiptré dans le monde 5^ 
Se par le péché la mort } & cette autre 
lui fuit , La Mort eft parvenue fur tous 
.es hommes , parce que tous ont péché, 
Rom, V, 12. 6? cette autre encore , ( E^^ 
II. 3. ) que mime les Régénérez ( car e» 
cet endroit S. Paul parle de lui-même 6f des 
Ephefiens déjà convertis) font de nature En- 
fans de colère , auflS bien que les autiss. 
Ces Proposions , dis- je , doivent être né- 
cejfairement connues , reçues £5? crues par ùs 
hommes , afin qu*ils puijfent devenir Chré^ 
tiens ^toutaujji bien que cette Propofition^Jc^ 
fus eft le Meffie , Envoyé de Dieu. C^r^ 
je vous prie , quelle et oit la fin de/on envoi 
dans le monde ? N'étoit^ce pas de délivrer le 
Genre Humain de quelque mal ? Et où pou^ 
vons-nous être inftruits de Vorigine £5? de la 
nature de ce Mfd^ fi ce rCefi dans les faintes 
Ecritures ? Or les pajfages que je viens de ci^ 
ter &? que nous trouvons dans les Epitres de 
S. Paul^ ne nous apprennent-ils pas la qua- 
lité £5? la véritable fource de notre condition 
naturelle ? Ne nous découvrent-ils pas Pori^ 
gine delà mi fere de T homme ^ (avoir l* Jpoftafie 
d'jidam (car il ejl cet homme dont parle S. 

Paul) 
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Paul ) £5? les véritables conféquences de fin 
fiché exprimées far les termes de mort 6? de 
colère ? Et tout cela a-t-il été inféré pour 
tien dans ces Epitres injpirées ? Ne faut-il 
fas que nous en f oyions inftruits 5 (^ que nous 
k croyions ? Ou plutôt , cela n^eft-il pas d'une 
Wéceffîté ahfolui ta tout à fait indifpenfable? 
Car un homme peut-il croire fermement là 
iêSrine du Meffie , ou y faire même unefe^ 
rieufe attention , j'/7 n'efi perfuadé qu'il a 
befiin du Meffte ? Et le moyen qu'il enfoit 
perfuadé ^ s'iln'efl informé de l'état mifera^ 
hie £5? corrompu j oh ileft naturellement^ s'il 
île fi convaincu de fa dépravation univer Celle ^ 
du penchant inné qu'il a vers le mal & de U 
véritable origine de cette corruption qui efi la 
chute t3 la rébellion volontaire de nos premiers 
Parens: caufefunefle de la perte dé notre Fe^ 
Ucité! Le mot de Meffie n'eft qu*un vain fon 
quinejîgnijierienjufqu'àce que nous croyions 
tout cela ^ Pourquoi donc vient-on nous dire 
dans un Ouvrage public que la fimple croyance 
Sun Meffie efi tout ce qu'un Chrétien efi obli- 
gé de croire ? „ Ce Doéteur fe trompe. 
^ L'Auteur du Chrifliamfme Raifonnabk 
,^ n'a jamais dit que la fimple croyance â^ut^ 
,1 Meffte fott tout ce qu'un Chrétien efi obli-^ 
j) g^ ^e croire 5 mais qu'un homme eft 
^ Chrétien, dès-là qu'il croit que Je(us eft 
Il le Meule: croyance qui , félon cet Au- 

„ teur 
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^, teur, rengage héceffâirement à s'înftruîi 
5, rcdc la volonté de ce divin Seigneur, 
„ qu'il a pris pour fon Maître & fon Roîj 
j^ bien-loin de le difpenfer de croii-e autré^ 
,, çhofe. Ccft ce qu'il a déjà prouvé dani - 
^ fun Livreuse qu'il fera voir plus au lon^ - 
5j dans ces Eclair cij/emens. Revenons à fon , 
j, Antagonîfte. 

D^ ailleurs , dit- il , // n'etl pas feulement 
nécejpaire de /avoir que Je fus efi le MeJJtei 
' il faut encore favoir (^ croire qui efi ce Je^ 
fus , ce Mejfe : il faut favoir s'il eft Diéà 
ou homme , ou tous les deux enfemhle. Car 
tout le monde convient qu'il y a une vafté 
différence entre Tun &? Vautre , une différent- 
ce auffi grande qu'entre V Infini £5? le Fini y 
l^ qu'ain/iy afin que nous puijfions avoir une 
jufte idée du Mejfie , // efi ahfolument nicef^ 
faire que mus le croyions tel que V Ecriture 
nous le repréfente , c'eft-à-dire , Dieu aufft 
bien qu'homme, La Parole étoît Dieu , dit 
, S. Jean 1. 1 . La Parole a été faite chair , f. 
14. & cette Parole eft le Fils unî(jiiç dU 
Père , comme cet Evangelifle le déclare ^ dam 
le même verfet^ Dieu a été manlfefté cii 
chair, dit S. Paul ^ t Tîm. III, të. 
J^on feulement il ed appelle Dieu dani 
ces paffages 6? dans plufieurs autres , mais 
encore \t vfai Dieu, i Jean V, to. 6? 
le grand Dieu , y?/. If, 13. le Sdgncur dé 

tous^ 



RAISONNABLE-Paht.!!. if 

tous^) jfSl.X^^ô. Dieu béni dans tous les 
Sectes, Rom. IX, f . D'oà mus devons con* 
durre qu'il iff nieeffairo de croire que le Me(^ 
fie eft le vrai Dieu , de la même eflènct 
que le Pérc & le Saint Efprit. De forte 
fu'^il fenfupora encore de là ^ qu'il efi d'aune 
néceffiti ahfoluè de croire la Sainte Trinité ^ 
feft-à'dire qu'il y a dans la Divinité trois 
Ferfonnes , le Père , le Fils 6f le Saint Efprit: 
Doàrine que Notre Seigneur Jefus • Cbrift lui- 
mime a enfeignée ( & il Va enfeignée pour 
qu'on la crût) dans le ip. verfet du chapitre 
f XXV ni. de S. Matthieu joà il ordonne d'ad-^ 
mmiflrer le Baptême , qui efi une partie fo^ 
krnnelk du Culte divin , au nom du Pére^ 
des Fils 6? du Saint Efprit , qui font un fèul 
Dieu, I Jean V,7. Ces Trois font un , une 
/Me Èffince, unfeulEtre^car ç^ejl cequ'em^ 
porte k terme de rOriginal. A propos dequoi 
ces paroles de S. Paul ( i Cor. 1, 1 5. ) meri-^ 
tent bien d'être remarquées , Ave2;-vous été 
baptizez au nom de Paul? Ce qui veut dire 
que k Baptême doit être conféré au nom de 
Diea^ (^ non , d*un homme. C'efi pourco'^ 
la auffi que lorfquUl efi dit dans P Evangile ^ 
Allez 8c baptifez au nom du Père , du Fils 
& du Saint Efprit , // faut entendre par là 
ffte ces trois font Dieu , c*eft'à-dire , trois Per-» 
finnesy Ifunefeulk £5? mime Divinité. Tout 
cela fai$ vm évOemmem qeiil uefuffit pas à 

un 
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êfn homme ^ pour devenir Chrétien 6? Fidelle^ 

de croire que Jefus efi le Meffie , mais qfCtl 

doit croire outre cela les Propofitions fuivan^ 

tes^ Que le Fils de Dieu à été fait Chair ^ 

c^eft à dire qu^il a pris notre Nature humé^ine^ 

que Chrift eft le vrai Dieu , qu*il eft ua 

feul Dieu avec le Père & le Saint Efprit: 

car ces Jîrtichs font non feulement exprimez 

dans les Evangiles £^ dans les Epitres , les 

deux four ce s d'où nous devons également tirer 

les Articles fondamentaux de notre Foi , ^ 

doivent par conféquent , être reçus avec foi 

par tous les Chrétiens^ mais la nature même 

de la chofe prouve que nous devons croire for^ 

tement ces veritez^puifquefans cela un hom^ 

me qui fait profejjîon de croire au Meffie^ ne 

connoit point la perfonnefur laquelle il prétend 

, mettre fa confiance. Il ne [ait sUl croit à un 

Dieu ou à un homme , ou auquel des deux il 

eft redevable du Bien qu'il attend par la w- 

fiué du Meffie, Eh bien , Monfteur /'Auteur 

du Chriftianifmc Raifonnable^ que croyez^ 

vous préfentement de .iout cela ? N^eft-ilpas 

raisonnable qu*un Chrétien connoiffe celui en 

qui il a cru , comme le dit S. Paul en par^ 

tant de lui-même , 2 Tim. T, iz. ^e dis^ 

je ? n^efi'il pas d*une abfolué néceffité , qu^il 

fâche fi VEtre auquel il eft obligé ^ eft une 

perfonne Divine y ou Humaine , ou Angélique ^ 

pour pouvoir lui rendre de s bornages proportion^ 

nez 
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nez à fa dignité? Car^ quoi fu*en difent nos 
Sociniens dC aujourd'hui^ il doit y avoir de la 
différence entre les hommages qu'on rend à une 
Créature^ comme efi Jefus* Chrift félon eux, G? 
entre les honneurs qui ne font dûs qu*au Créw 
teur de toutes chofes. ^u^on confulte là-def 
fus ce que le fameux Doreur Pcarfbn, £v/- 
que de Cbefter , a écrit fur le fécond Article 
du Symbole des Jfkres , ou il montre ta né'* 
cejfité où nous fommes de croire que Je fus- ChriS 
efi le Fils éternel de Dieu , Dieu lui-mime : 
premièrement pour diriger & confirmer 
notre Foi fur la Rédemption du Genre Hu- 
main : 2. pour être exaftement inftruits du 
Culte & de l'honneur qui luieft dû ": 5. & 
enfin 9 pour avoir une jufte idée, & par* 
conféquenc, une folidc eftime de Tamoûr 
infini que Dieu le Père nous a témoigné en 
envoyant fon Fils unique dans le Monde 
afin de fe livrer à la mort jfour nous. Cefi 
là ce que dit ce judicieux Juteur en autant 
de termes. Maii noire Ecrivain^ Anonyme 
voudroit nous perfuader qu'il n'eft pasnécejfai^ 
re de croire aucune telle chofe. \ 

jifris.e^la ^ nous devons avoir des idées 

droi' 

* Ce n'eft qu'après la mort de M. Locke qu'on a 
fu certainement qu'il étoit Auteur du Chriftianlfmê 
Raifmnahlê, Il l'avoua dans fon Tiflament , où il 
a fait préfent à la Bibliothèque Bodleienne d'un Ex- 
emplaire de tous les Livres qu'il avoit compofez« 

Tom. IL B 
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droites /ur la maniée dont nous fommes re-* 
conciliez à Dieu par U Meffie^ qui efi Dieu^ 
homme. Sur quoi voici des pajfages de l\E^ 
criture fainte qui nous fourniront bien des Ar^ 
ficles de foi : Comme par le péché d'un 
feul , tous les hommes font tombez dans . 
la condamnation , ainfî c'eft par lajuftice 
d'un. feul que tous les hommes reçoivent la 
juftification de la vie % car comme par la 
défobeïflance d'un feul plufieurs font deve- 
nus pécheurs ,• c'eft par Tobeiflancè d'un 
feul oue plufieurs feront rendus juftes, ^<?w. 
V. i8, tpr II a paru pour abolir le péché 
en s'ofl[î:ant lui-même pour viânme , Hei. 
IX, z6. Chrift a été offert une fois pour 
ôtcr le^ péchez de plufieurs, Heb. IX, i8. 
Chrift a fouffert-une fois pour les péchez, 
kri jufte pour les injuftes, i Pierre lîl. i8. 
H s'eft livré lui-mémq en rançon pour tous 
les hommes, i Pier. 1. i8, ip. Et remar-- 
quez en pajfant , que S. Pierre met au de^ 
vont de cette Propojition^ vous favez : par 
oh il veut mus donner à entiindre qu'on doit 
être infiruit de cet Article S y donner fon 
affentimnt. Vous avez été acheté par prix, 
I Hor. VI, zo. £5? VI ^ i 5 . Nous avons été 
réconciliez avec Dieu par la mort de fon 
î^ifc^ Rm^ V, 10. C'eft par Jefus-Chrift 
<}uc nous avons obtenu maintenant cette 

recon- 
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reconciliation, f.ii. Par une feule obla« 
tion H a icndu parfaits pour toujours ceux 
qu'il a (ànâifiez, Heà. A. 14. Il falloit que 
le Chrift fouflFrit & qu'il refliifcitât d'cmic 
les morts k troifiéme jour , Luc XXï V, 
4^. Il jpiUoit que le Chrift fouârjt & qu'il 
' refTufcitât d'entre les morts , ji£l. XVf ï, 
3. Le Seigneur JcTusfut élevé dans le Ciel, 
où il eft ^s à la droite de Dieu , Afêfc 
XVn, ip. àis pafages (^ autres fimbU^ 
blés nous fourmffent des DdBrines fondamm^ 
/aies &*abr0lumenf nicejjaires^ comme jelles^ 
ci. ^ue par robcïfTance ôc la juflice méri- 
toire de Jefus*Chrift , le fécond Adam» 
nous lommes regardez comme juftes devant 
Dieu : ^e Chrift a été fait viâime pour 
nous & à fouffcrt en notre place : ^«'il a 
/àcisfâit la Juftice divine en payant un prix 
infini pour nous : J^n'en vertu de ce paye* 
ment toutes les dettes des Fidèles (ont par- 
faitement acquitées, c'eft à dire, tous leurs 
péchez entièrement effacez : ^e par là la 
colère de Dieu eft apaifée , Se que nous 
fommes entièrement reconciliez avec lui : 
j^^nous avons une pleine afturance dérou- 
tes ces chofes par la irfurreftion de Jefus- 
Chriil & par fon Afcenfion triomphante 
dans les Cieux. l^oilà les Principes des O- 
racks de Dieu^ comme parle S. Paul dans 
fon Ëpîtrc aux Hébreux, Ch. V,u. Ces 
B z cho- 
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chofes, dis- je 5 font partie du modelle des 
faines paroles^ comme parle le même Apô- 
tre, iTim^I, 1 5. Ce font des ingrediens «/- 
ceffaires de la Foi Chrétienne ^ce quevompou^ 
vez reconnoitre à ceci que j fi un homme efi 
eUigé de croire la venue du MeJJIe^ il eflhors 
de doute qu^il doit favoir ce que le Mefjîe efi 
venu faire pour lui^ afin d* en faire r objet de 
fa Foi. C^eft^ à mon avis, ce que nul hom^ 
me.de hnfens ne fauroit nier. Qr il s'enfuit 
vifiblement de là , que les Articles que je viens 
de propofer , font V objet ou le fujet néieffaire 
ÎS? indubitable de la Foi d'un Chrétien. Et 
ici il ne fer oit pas moins aijé défaire voir que 
¥ Adoption y la Juftification , le pardon des 
péchez tâc. qui font les privilèges &f les a- 
vantages que nous recevons par le Meffte font 
des Articles néceffaires de nôtre Croyance, car 
• fwus nefàurions bien reconnoitre le Meffiepour 
nçtre Bienfaiteur &? Sauveur , fi nous ne 
croyons que ces grandes prérogatives nous ont 
été conférées par fon moyen. 

De plus , // ek d'une necejjtté incontejlable 
(que pour devenir Chrétiens , nous connoifftons 
6? croyions ce que le AieJJîe exige de nous, 6? 
-qu^on trouve renfermé dans des pajjfages géné^ 
raux tels que ceux-ci , Qu'étant délivrez 
des mains de nos ennemis^ nous le (êrvions 
(Jefus-Chrift notre Sauveur ) fans crainte, 
vivant faintement âc juftement devant lui, 

tous 
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tous les jours de notre vie, Luc I,7f. La 
Grâce de Dieu falutaire nous cnfeigne à re- 
noncer à toute impieté & aux paflîons mon- 
daines (âc. 7'it. Il» 1 1 , 1 1. Il s'eft livré lui- 
même pour nous afin de nous racheter de 
toute iniquité, &c. 71/. II. 14. C'eft ici 
h volonté de Dieu que vous foyiez faints & 
purs, I T'hijff'. ly, 5. Sans foi il eft impofîî- 
ble de pkirre à Dieu, Heb. XI, 6. Sans la 
fainteté nul ne verra Dieu , Heb, XII, i^, 
Pajfages qui nous fournirent les Propojitions 
fuivanteSj ^ue le Meffie qui a daigné ve- 
nir dans le Monde pour racheter Phomme 
qui étoit perdik , exige de lui une fainteté 
& une juuice univerfelle , & qu'il renonce 
z tout péché & à toute impieté ; ^«'uri 
des grands defleins de Jefus-Chrift en vifi- 
tant le Monde, a été de racheter les hom- 
mes de leurs iniquitez , de les {ànftifier,& 
de les rendre entièrement faints, temperans 
& juftes dans toute leur conduite : ^ue (ans 
ces habitudes de vertu , il n'y a point de 
falut à prétendre, nul moyen de voir Dieu 
dans le féjour de fa gloire , nulle efperancc 
d'une félicité éternelle. Ne pas croire ces 
jfrticles eft ce qui a produit tant de pitoyables 
Chrétiens que nous voyons de tous cotez : gens 
qui prétendent à cetaugufle titre dans le temps 
qu^ils négligent la fainteté qui en devroit être 
ufk fuite inféparable. Nous nefomtnes pas 
B 3 /^«- 
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fiulement obligez de croire que Je fus eft le, 
Miffic^ mais encore que nous ne pouvons reti- 
rer aucun avantage du Mejfte^fi nous ne nous 
attachons à lui par Foi £5? (ar Obeïjfànce. 

Et cela mênie ne fuffit pas : en qualité de 
Chrétiens nous devons croire que nôtre falut 
découle de la pure faveur & bonté de Dieu 
fàr/onFils Jefus-Chriji fcf que c'efi là l'u^ 
nique four ce du Bonheur que jnous attendons, 
lSo\x% fommcî fauvez par grâce par la Foi, 
il cela ne vient pas de nous , c'eft un don 
de Dieu, Eph., lliS. Ce n'eft pas à caufe 
des.ceuvres de juftice que nous euilions fai- 
tes, mais à caufe de fâ mifericorde qu'il 
nous afauvez, 2î/.III,f^ Par tout ou cet^ 
te perjuajion ne fe trouve point , // n^y a plut 
de ^ai Chrifiianifme ^ & la vaine imagina'^ 
tion de mérite •j';' trouve à la place. Il efi 
donc ahfolument nécejfaire d^ avoir une jujle 
(^ droite croyance fur cet jlrticle. Nous fom^ 
mes de pauvres Créatures qui ne méritons rien 
de nous'^mêmes : mais il y a un mérite qui nous 
eft conféré par lajufiice parfaite^ méritoire 
de celui qm efl le Fils éjernel de Dieu. ^/- 
ionque ne fait pas cela^ ou ne le croit pas ^ ne 
mérite point le nom de Chrétien. J^aurois été 
bien aife de trouver quelque cbofe de fembla^ 
kle dans la Religion de V Auteur du Cbriflia^ 
pifme Raifonnable. Mais cet Auteur eftji 
iMl^é de iiçitt débiter ces Destines qu'il /4- 

che 
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€be defeduirefes LêSeurs par d^ autres miUmi 
il leur dit qu'un Jimple affentiment à cette 
Prafofitian^ Jeûis eft le Mdfie, efi lafom^ 
me totale de la Foi Chrétienne % ^ que V^ 
n^angïUjfen demande pas davantage. 

Enfin ^ la DoSlrine de^la RefurreSlion^cel^ 
Je du Jugement dernier & d*une Glaire éter-^ 
nelle dans k Ciel , tout cela efl contenu dan$ 
le Nouveau Teftament , comme dans ces paf* 
fages , Jcfus-Chrift rdTufcitera au dernier 
jour ceux qui font à lui, Jean VIy44. Le 
Seigneur Jefus à (on avènement jugera le^ 
vivans & les morts , 2 Tim. IV, i . Mon 
Père, je defîre que là ou je fuis, ceux que 
vous m'avez dopné y foient auflî avec moî^ 
afin qu^ils contemplent ma gloire , Jeam 
XVII, 14. Or y je vous prie^ cesFeritez né 
font-elles pas le propre objet de noire Foi^pré'^ 
fintement que nous femmes fous P Evangile^ 
puifqu*elles fe rapportent , d'une manière Jt 
particulière ^ à la Doâlrine (^ à la croyance^ 
du Mej^e ? Pouvons-nous croire en lui ^ {^ 
ne pas croire ces grandes cbofes qui fmt mifes 
en lumière par la prédication de F Evangile ? 
Car quoi qu\elles fujfent découvertes t3 reve^ 
Jées auparavant dans un certain degré {je par^ 
le de la DoBrine générale d'un état à venir 
iâ d'une félicité éternelle ) cependant ce que 
. Jefus-Cbrifi ià fes Jpôtres emmt dit^ mus 
affàreflus e»freffément de kur vérité. Mais 
• B 4 ^e 



Ï4 LE CHRISTIANISME 

ce qui en a fur tout confirmé la vérité d'une 
manière irréfragable , c^efi Ic^ refurre6lion de 
Jefus^Cbrift d'entre tes morts , 6? fon jUcen- 
fim glorieufe dans le Ciel ^ félon cette décla^ 
ration de S. Pierre , Nous fommes regene*' 
rez en efpcrance vit^e par la refurreâionde 
Jefus-Chrift d'entre les morts pour obtenir 
un héritage incorruptible qui ne fc peut cor- 
rompre ni flétrir ^ & qui nous cft refervé 
dans les Cieux , i Pier, 1, 4. ^uel autre 
homme que l'Jutcur du Chriftianifme Rai- 
fonnzhle pourroit fe figurer que ces DoSrines 
Evmgeliques ne* (ont fas des Points de foi né" 
ceffaires à des Chrétiens? ^uel autre que lui 
fourroit s"" imaginer &? ( qui pis efl ) foùtenir 
publiquement que la croyance d'un meffie en^ 
voyé de la part de Dieu , renferme tout ce qui 
eft nécejfaire pour rendre un Chrétien fidèle 
fans qu^onfoit inflruit de la récompenfe <è W 
nir que Dieu nous accorde libéralement par un 
fur effet de fa grâce , £5? fur tout , puifqu*il 
eft dit expreffément dans V Ecriture ^ que Ce- 
lui qui s'approche de Dieu, doit croire qu'il 
cft,& qu'il récompenfera ceux* qui le cher-» 
chent, //<?^r. XI,6. Il doit croire ^r^w^r- 
quez bien cela. Ce n^efl donc pas une chofh 
indifférente^ mais un Article de foi d^une ab^ 
folu'è néceffité. 

„ Voilà comment ce Théologien a trou- 
^ vé à propos d'exprimer fpn objeftion 

9> con'» 
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^ contre 1* Auteur du Chriftianifme Raifon^ 
jy nable. J'ai eu foin de la rapporter mot 
55 pour mot 5 avec toutes les reflexions & 
„ tous les omemcns dont il raccompagne, 
55 afin qu'elle parût dans tout fon luftrc. 

,5 J'oubliois*de vous avertir que fur la 
55 fin de ce Catalogue d'Articles dont la 
55 croyance eft abfolument néceflaire , fe- 
55 Ion ce Dofteur, pour rendre un hom- 
55 me Chrétien , il le fouvient de la prière 
55 que M. Locke lui a faite de lui donner 
55 une lifte complette de ces Aiticles 5 une 
55 lifte qui les renferme tous , fans en ex- 
55 cepter un fèul, mais il fe contente de lui 
55 faire cette judicieufe •& obligeante ré* 
55 ponfê : Si ce que je viens de dire , ne le fatis- 
5, fait pas^ î^ fiiis ajfàré que rien ne pourra 
55 le fatisfaite : 6? sHl me dentande éhcore 
55 quelque chofe de plus ^ il n^ y aurait pas moins 
55 de folie, en moi de fonger à le contenter qu'en 
55 lui de me faire une pareille demande. Vo* 
5, yons préfentement comment M. Locke 
55 s'y eft pris pour mettre Ion Ouvrage à 
„ couvert des traits de cette violente in- 
55 veâive. 

Je vous demande, dit -il d'abord^ fi tous 
les Articles que vous étalez fous le titre dç 
DoSrines fondamentales , font de telle na- 
ture , que la croyance de chacun de ces 
Articles en particulier foie abfolument né«- 
B f ccf- 
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ceflâire pour rendre iln homme Cbrédeti* 
Si chacun de ces Artîetes n'a pas cette qua- 
lité, vous pouvez leur donner le nom de 
X>ûSrmes fandameniaks tant qu'il yom pkir-^ 
ra, ils n^font pourtant pas du nombre dé 
ces Articles de Foi dont j^ parle j & dont 
la croyance aâuelle cft abfolumenc néceP- 
iàire pour rendre un homme Chrétien. Je vous 
demande encore un coup» fi ce fpnt là juf- 
temibnt tous les articles nécefTaires » iâns 
qu'il y en ait ni plus ni moins. C'eil: une 
queftioQ que je crois être en droit de vous 
faire à vous Se à toute autre perfonne qui 
révoque en doute ce que j'ai établi dans mon 
Livre, Car après y avoir propofé les ar- 
ticles qu'un ferieux examen m'a fait vok 
que l'Ecriture exige comme néceflaires & 
fculsTnéceffàires , je ne fuis pas d'avis de 
perdre mon temps .à examiner ce qu'une 
autre perfonne trouvera bon d'oppofcr à ce 
Catalogue d'Articles fondamentaux que j'ai 
extrait des Prédications de Jefus-Chrift Se 
4e fes Apôtres, jufqu'à ce qu'il me donne 
lui-même une lifte de Doâ:rines fondamen- 
tales auxquelles il prétend fe tenir : afin qu'en 
les comparant enfemble jepuiflè voir, quel 
çft le vrai catalogue d'Articles abfolument 
néceflaires. Après une recherche aufli ex- 
afte-que celle que j'ai faite , & qui m'a é- 
clairé & contenté l'Ëfprit fur ce grand point, 

V Je 
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]e ne prétens pas tomber de nouveau dam 
rincertitude , & abandonner ce que j'ai 
trouvé, dès la première demande que me 
fera un homme qui me voudra attirer dans 
fon parti, fans me dire précifément ce qu'il 
croit lui-même. Les Articles fondamen- 
taux que je propofe , font expofez fi nette- 
ment, & déterminez avec tant d'évidence 
dans TËcriture fainte, que ce feroit la plus 
grande folie du monde de renoncer à ceue 
Règle, pour s'abandonner aveuglément à 
la conduite d'une perlbnne qui ignore elle* 
même, ou qui ne veut pas nous dire quels 
font les Points dont la croyance eft néceP- 
faire pour nous rendre Chrétiens. Si donc 
quelqu'un s'avifc de trouver à redire à la 
colleâion d'Articles Fondamentaux que je 
propofe dans mon Livre (ans m'en donner 
lui-même une meilleure , comme s'il ne 
fongeoit qu'à me dcpai^er , je ne me croi- 
rai pas obligé de l'écouter jufqu'à ce qu'en 
•homme qui cherche finceremcnt la Vérité 
il fe mette fur le même pié que moi | & 
qu'il remplifie ce qui manque à mon Cata- 
logue par un autre de (à façon qui foit en- 
tièrement complet. Qp'on fc mécompte 
à l'égard d'un fcul Article néceflaire, la 
coniequence en eft audi fatale , & empêche 
auffi certainement un homme d'être Chré- 
tien que 6 Ton fe trompoit à Tégarddecent 

Ar*^ 
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Articles. Que fi quelqu'un vicht à me pré- 
fenter un Catalogue complet de Points fon- 
damentaux, comme il n'exigera point, en 
ce cas-là, que j'abandonne mon Catalogue 
pour rien, je puis alors les comparer enfem- 
ble, & par là être en état de recevoir le 
véritable & le plus parfait, préferablement 
à l'autre. 

(^iconque en ufe autrement , veut me 
faire entendre que je dois me foûmettre à 
lui par une foi implicite , avant qu'il ait 
pris la peine de me montrer le chemin aG- 
fûré du falutjferefervant la liberté de m'im- 
pofer la croyance de tout ce qu'il jugera à 
propos, félon qu'il en trouvera l'occafîon. 
Etc'eft en effet comme s'il me parloir ainfi; 
Défiez-vous de ces jlrticUs Fondamentaux 
auxquels les Prédications de Jefus-Chrift 6? 
de fes ylpôtres ont réduit tout ce qu*un homme 
doit croire nécèffaireenent pour devenir Cbré^ 
tien : &? qu^i que je ne puiffe pas vous dire 
quels font ces autres Articles qui font nécejjai^ 
tes ^ fuffifans pour faire un Chrétien , ne 
iaijffezpas de vous repofer fur moij &f de me 
prendre pour votre guide. Cela vous fera tout 
aufji avantageux , que fi par une Lifie com^ 
pletteje rempUffois le vuide de vos Articles 
fondamentaux. A quoi je croirois être en 
droit de répondre , ' Non , Monfteur , vous 
ne m^ aurez pas ainji. Mais , fi vous con* 

noijpfz 
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noijfex quelque chofe de meilleur (^ de plus par- 
fait que ce que je vous prepofe'^ ne faites point 
tant le myflerieux , apprenez-le moi franche-- 
ment : finon , tenez^vous-en à ce que je vous 
pé fente fur la foi de Jefus-Cbrifi Êsf de fes 
jipittes. 

— — — - Si quid npvifti rcâius îflis 
Candidusimperti; finon, bisutere mecuin. 

Vous me propofez certaines Doârines fous 
le titre d'Articles fondamentaux. Je vous 
demande, fi ce font là juftement tous les 
Articles qu'il faut croire néceflairemcnt pour 
être Chrétien : & vous refufez de répondre. 
Cependant ^ je ne vois pas que quiconque, 
trouve à redire à ma coUeâion d'Articles 
• fondamentaux , puifle fe difpcnfer en bon- 
ne jufticc de nie fatisfaire fur cette Qiief* 
tion. J'ai cherche avec beaucoup de foin 
quels peuvent être les Articles de foi ablb- 
lument néceflaircs pour rendre un homme 
Chrétien : & eqfin j'ai crû ks avoir trou- 
vez diftinétement dans l'Ecriture. Vous 
m^oppofez à cela que ma coUeétion d'Ar- 
ticles fondamentaux eft imparfaite^ & vous 
m'en donnez une autre de votre façon. Je 
vous demande ; Cette coUeftion que vous 
venez de faire, eft- elle parfaite ? N'en peut- 
on rjjcn ôter ? Ou n'y jpeut-on plus rien a- 
joûtcr ? Embarraflc de cette Qucftion , vous 

al 
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la traitez d'extravagante , au lieu d'y ré- 
pondre. Il me fcmbie pourtant que ce n'c- 
toit pas trop fsgement fait à vous d'être fi 
prompt à me préfenter une Lifte de votre 
iaçoli , à moins qu'elle ne fut à couvert d^ 
mêmes objeâiions que vous croyez êtie en 
droit de faire contre celle que je vous pré- 
fente. Me croye2i'Tous doncaflèz fou pour 
recevoir une lifte d'articles, fondamentaux 
àc votre part, dans le temps que vous n'en 
avei point pour vous-même , & que vous 
n'avet pas encore détermine quelles Doôri- 
ues doivent y être inférées , ou en être ex- 
xluës? Mais outre cela, dites-moi, je vous 
prie, £ vous aviez une collcûion détermi- 
née d'^^rtides fondamentaux à laquelle vous 
luffiez reiblu de vous tenir , par quelle rai- 
foti devrois^je recevoir cette colleâion for 
votre parole plutôt qu'une colleéHon faite 
par un Andbaptifie 9 par un ^aker , par 
un jtrminUn , par un Cahiutft$ , par un 
Luthérien y ou par un Catholique Romain % 
lelquels , je penfê , ne fent pas entiéren>ent 
d'accord avec vous, nijentr'eux fur lecha*^ 
pitre des Points Fondamentaux ? Cepen- 
dant, il n'y en a aucun, parmi eux, à oui 
je n'aye autant de raifon d'ajouter foi fur 
\tox parole , qu'à vous-même , & qui ne 
ibit aufli autorifé quevousàdreliêr une lifte 
de Points Fondamentaux* 

„ Com* 
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„ Comme aucun Théologien, de que]* 
jj que Parti qu'il foit , n*a encore ofé dé- 
„ terminer fc nombre des Articles qu'ib 
„ nomment fondamentaux , continuons de 
), voir comment M* Locke pouflè (on ad* 
,, verfeîre lur ce qu'il avoit trouvé ridicule 
,, qu'on lui demandât une Lifte complète 
5, d'Articles fondamentaux. Car ce qu'il 
„ lui dit, tombera également lur tous les 
„ autres qui fe mêlent de faire de pareilles 
„ Liftes. 

Pourquoi, dihil^ fcroit-cc une extrava- 
gance en moi de vous faii^ une telle de- 
mande? Le Catalogup que j'ai propofé, 
vous a paru digne de cenfure , parce qu'il 
cft trop court. Ai- je donc tort de vous 
demander une colleârion d'Articles de foi 
où ricîi se manque? S'ileft d'une fîdange- 
rcufe conféquence, comme il l'eft certaine-^ 
ment,«xle fe méprendre à l'égard d'un (èul 
point de foî qu'il faille croire néceflâire- 
ment, pourquoi ne dois- je pas vous prier 
de me les donner tous? Une Foi defcftueu- 
€^ dans les diofes néceflaîres n'eft pas plus 
tolerable en vous qu'en moi. Au conti-al- 
rc, elle cft beaucoup plus inexcu&ble en 
vous, quand ce ne feroit que parce que vous 
vous y tenez fixé , 8c que vous prétendez 
l'împofer aux autres, quoi que vous ne lâ- 
chiez pas vous-même fi die eft complette, 

ou 
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ou plutôt quoi que vous ne la croyiez pasi 
compiette. Car fi vous la croyez telle, 
pourquoi ne la publiez-vous pas toute en- 
tière, réduite en Propofitions évidentes, 
au lieu de citer, comme vous avez fait pour 
l'ordinaire , desPaflages de TEcriture d'où 
vous dites qu'on peut déduire des Articles 
qu'il faut croire neceflairement? C'eft mar- 
quer d'une manière trop vague desDodrî- 
nés d'une néceffité abfoluë. Car peut-être 
que totis les hommes n'entendent pas ces 
Paflàges de la même manière ; & que quel- 
ques perfonnes en déduifent des Propofitions 
tout- à- fait oppofées à votre Syftêmej & 
ainfî,quoi qu'ils forinent des articles de foi 
des mêmes Paflàges, ils n'admettent pour- 
tant pas les mêmes Points fondamentaux 
que vous , '& ne fauroient dire p^r 'confé- 
quent fi vous les reconnoiflez pour Chré- 
tiens ou nonjjufqu'àce que vous ayiez dé- 
claré nettement les Articles que vous croyez 
renfermez dans ces Paflages particuliers. 
En effet , vous n'ignorez pas qu'on tire 
fouvent différentes conclufions d'un même 
paffage de l'Ecriture, comme on peut s'en 
convaincre en jettant les yeux fur des Syf- 
têmes de Théologie , compofez par des 
Profefleurs de differens Partis , qui tous 
prétendent établir leyr DoûrinefurdesPas- 
làgcs formels de l'Ecriture fainte. 

Pour- 
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Pourquoi donc , encore un coup , ne 
puis je vous demander (ans extravagance, 
quels font les Articles de toi abfGlumcnt nc- 
ceflaires popr devenir Chrétien? Une telle 
Quellion n'eft pas moins importante que 
celle que le Geôlier fait à S. Paul dans le 
Chapitre XVI. desAâes, ^e dois-je fai-^ 
fi pour être /2i«w ? Elle n'en eft pas même 
fort diflfercnte. Cependant, je n'ai jamais 
ouï dire que la demande de ce Geôlier ait 
paflc pour ridicule dans refprit de qui que 
ce fbit. Vous convenez qu'il y a des Ar- 
ticles qu'il faut croire néceflaircment pour 
être (âuvé, n'eft-il donc pas bien raifonna- 
blc de connoître ces articles : ou plutôt, 
nefommes-nous pas indifpenfablement obli- 
gez de les connoître , & d'en faire l'objet 
aâuel de nôtre Foi? S'il en eft autrement, 
pourquoi me cenfurez-vous avec tant d'ai- 
greur de ce Que je les ignore ? Ou fi c'eft 
une chofe fidangeréufe & fi criminelle d'en 
oublier Quelqu'un , pourquoi m'accuièz- 
vous de folie ^ parce que je vous prefle de 
me donner une Lifte complette des Points 
Fondamentaux ? 

Si ces Points fondamentaux doivent être 
connus & qu'ils (oient faciles à découvrir 
( comme ils lo font fans doute ) l'on peut- 
en feire un catalogue exaft. Et ^\ Ton ne 
beut déterminer certainement quels ils font, 
î tom. IL C . ni 
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m les connoîtrc que par conjeâure, pour- 
quoi ne me fera-t-il pas permis , auffi bien 
qu'à vous, de fuivre mes propres conjeâu- 
xes ? Ou bien de quel droit m'obligerez- 
vous à recevoir vos conjeâures, plutôt que 
celles de tant d'autres perfonnes qui ont au- 
tant de penchant que vous à prefcrire les 
kurs , & dont l'autorité n'eft pas moins 
coofîderable que la vôtre ? Comme ils ont 
autant de droit que vous de faire paflèr en 
loi leurs propres conjeftures & de faire re- 
cevoir leur Syftême , que vous en avez de 
faire recevoir le vôtre , ils fe plaindront de 
vous comme vous voiis plaignez de moi, 
& pour le moins avec autant de fondement. 
D'ailleurs , dites- moi , pourquoi (èroit-ce 
folie en vous de me donner une lifte com- 
plette d'Articles fondamentaux, puifque la 
mienne vous paroit imparfaite? Ne me (è- 
roit-il pas bien avantageux d'être redrefle 
fur cette matière ? & comment pourroit- 
on vous accufer de folie , fi vous me ren- 
diez ce bon office ? * Regardez-moi com- 
me un de vos Paroidicns , qui après avoir 
vu les deux Catalogues d'Articles fonda- 
mentaux que vous m'avez préfënté dans vos 
UvreS) vous demanderoit fi ce font là tous 
les Articles fondamentaux , dont la croyan- 
ce 

*Cc Livre eft écrit contre m Théologien, Prcdica^ 
Idir de profei&oik 
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te cft abfolument néceflaire pouj rendre un 
Jiomme Chrétien , & s'il n'y en a pas da- 
yancâtge. Lui répondrez- vous , que vous 
feriez bien fou de prendre la peine de le 
fatisfiûre (ur une pareille quettion ? Quoi ? 
N'eft-il pas de la dernière importance de 
connoitre les Articles dont la croyance eft 
impofée aux hommes d'une manière fi ab« 
foluc , que Cins tlle ils ne font point Chré- 
tiens, & ne fauroient être fauvez ? Eft- ce 
folie à un Miniftre deTEvangile d'inftruire 
une perfonne confiée à fes foins fur un Point 
auilî conGderable que celui-là , & qui dif- 
tingue les Fidèles d'avec les Infidèles ? Efl- 
ce folie à un homme qui n'a d'autre em- 
ploi que celui d'engager les hommes àem- 
brader le Chriftianifme , & à travailler â 
leur fàluf, de leur refoudre une Qpeftion, 
dont l'éclairciflcment peut leqr faire con- 
noître s'ils font Chrétiens ou non } & fans 
la fblution de laquelle ils ne peuvent con- 
noître certainement l'état où- ils font? Eft- 
ce une chofe extravagante & qui pafic vo- 
tre commifîîon d'étendre jufque-là le foin 
que vous devez avoir des Ames qui vous 
font confiées ? 

Bien plus, dès là que vous avez trouvé 

à redire à ce que j'ai établi dans mon Livre 

fur ce qui regarde les Points fondamentaux, 

l'ai droit devousdicmanderréclaircifremenc 

Ci de 



16 LE CHRISTIANISME 

de cette loatiére, comme fi j'étois a£hiel* 
Icmcnt vôtre Paroiflîcn, Vous vous y êtes 
engagé vous-même. Vous ne pouvez plus 
reculer. C'eft pourquoi je vous fomme 
çncore un coup de me dire quels font pré- 
cifément les Articles qu'il faut croire pour 
iicvenir Chréwcn •, & je vous déclare d'a- 
vance que je ne ceflerai d'infiftèr fur ce 
point que vous ne-mc Payiez dit nettement, 
ou que vous n'ayiez avoué que vousnefau- 
riez le &ïre. 

„ Même néceffité cft impofée à tout 
j^ Théologien qui prétend qu'il ne fuffit 
,, pas, pour devenir Chrétien , de croire 
,, que JefuS'Cbrift eft le Mejfie. Il eft en- 
»9 gagé 9 par cela même , à donner une 
,, fifte complette de tous les Articles dont 
3, la croyance eft abfolument nécefTaire, 
„ fclonlui, pour rendre un homme Chré- 
^, tien. Car autrement , Ton s'imagine- 
„ roic qu'il ne faît lui-même ce qu'il faut 
„ croire pour devenir Chrétien , ou qu'il 
,,• ne veut pas l'apprendre aux autres : ce 
„ qu'il ne fauroit dire fans fe rendre ridicule. 
Mais on objeéte à M. Locke , qu'outre 
cet Article de foi qu'il nous propofe, /// 
'a plujieurs autres DoSrines dont la croyance 
eft abfolument néceffaire pour rendre un bom* 
me Chrétien. ■ Car autrement , pourquoi les 
jtpôtres auroient'Sls infère ces DoSrtnes dans 

leurs 
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leurs Ecrits ? N^éioU-ce pas afin qui ceux à 
fui ils icrivoiem , puffent y donner leur con^ 
fentement ? Tant s'en faut , répond M . Locke^ 
que ceraKbnnement fafle voir que la croyan- 
ce de CCS Doûrines particulières foit abfo- 
lument néccffaire pour rendre un homme 
Chrétien, qu'il prouve démonftraîivement 
qu'à raifonner fur les principes de celui qui 
fait cette Objeétion, les Textes de l'Ecri* 
ture qu'il cite , ne contiennent point tous 
les Articles fondamentaux de la Religion, 
tout ce qu'il faut croire néccflairement pour 
devenir Chrétien. Car s'il eft néceffairc 
de connoître ces Textes de TEcriture , & 
d'y ajouter foi , parce quUls fe trouvent dans 
Us Ecrits des Jpôtres , qu'ils n'ont pas été 
propofez pour rien, mais qu'ils font dans la 
Bible pour qu'on en fafle l'objet de fa Foi ^ 
comme vous le dites , je vous fupplie d'a- 
jouter encore d'autres Textes à ceux que 
.vous avez citez comme contenant des arti- 
cles dont la croyance eft abfolument nécef- 
fairc. Je fuis , dis- je , en droit de vous 
faire cette demande par la raifon quîil y a 
d'autres Textes in ferez dans les Ecrits des A- 
pôtres^ fui n*ont pas été propofez pour rien^ 
mais qui foQX dans la Bible pour être l'Ob- 
jet de nôtre Foi , tout auflî bien que ceux 
que vous avez tranfcrits. 

Relie donc à prouver que telles ou tel- 
C 3 les 
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les Doûrincs , tirées de PEcriturc en ter- 
mes exprès, ou qu'on regarde comme des 
explications certaines de ces termes , (ont 
juuement toutes celles dont la croyance eft 
abfolument néceflaire pour rendre un hom- 
Bfe Chrétien, fani qu'il y en ait ni plus ni 
moins, & qu'elles font toutes de ^^ telle na- 
ture, que, fans les. croire explicitement, 
on ne peut être fauyé. Jufqu'à ce qu'on 
m'ait prouvé cela , je fuis en droit d'exi- 
ger de ceux qui trouvent trop courte lacol- 
fcâion d'Articles de Foi , que j'ai donnée 
fiir la parole de Jefiis-Chrift & de fes Apô- 
tres, qu'ils en propofent une de leur façon 
tout-à-fàit complette. Et par conféquent, 
ii l'on veut rcnverfer ce que j'ai établi fur 
ce grand Point , il faut prouver l'une de 
CCS deux Proportions, 

Ou, 

^e ce dont nôtre Sauveur fff fes Apôtres 
propofoient la croyance aux hommes , ^ 
en vertu de laquelle croyance^ ils admet" 
toient da/'S l Eglife ceux quik croioient^ 
n'en pas juftewent tout ce qu'ail fauter oi^ 
re pour deienir Chrétien. 

Ou, 

^e dans ce grand nombn de pajages que 

fai 
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fêi citez di VHifiêire du Nouveau Téf- 
famsni il n*f en a pas un f eut d'où ilpa^ 
reijffi fue Jefus^CbriJl ou fes Aptîres 
ment admis dans FEglife quelqu^un qui 
recennûf un Dieu , pour avoir crû fim^ 
phment que Jefus itoit le Meffie. 

Je dis pas unfeul% car quoi qu'il foit évi- 
dent par toute THiftoire de l'Evangile & 
des iiftes que c'étCMt là le feul Article de 
Foi qu'ils preflbient particulièrement, dans 
toutes leurs Prédications , cependant s'ils 
enfeignoient d'autres chofes ailleurs , cela 
ne prouveroit point que ces autres chofcs 
fuffent des Articles de Foi, dont la croyan- 
ce fût abfolument néceflairepour rendre un 
bomme Chrétien, à moins qu'ils ne l'eut 
fent dit en termes exprés. Parce que s'il 
paroit qu'une fois quelqu'un ait été admis 
dans l'Eglife par notre Seigneur ou par ks 
Apôtres , fans que tel ou tel Article lui ait 
été propofé explicitement pour être l'ob- 
jet de fa Foi , & fans qu'il y ait donné un 
confentement explicite , vous êtes obligé 
de reconnoître que ïa croyance explicite de 
cet Article n'eft pas néceflaire pour rendre 
un homme Chrétien j à moins que vous ne 
veuilliez dire que notre Seigneur 8c fes A- 
pôtres ont admis dans l'Eglife, des perfon- 
ncs qui n'avoient pas la .Foi qui eft abfolu* 
G 4 ment 
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ment néccflairc pour faire un Chrétien, ce 

2ui eft autant que û Ton difoit, que Jefus- 
îhrift & fes Apôtres ont recontiu pour 
Chrétiens des gens qui n'étoient pas Chic- 
tiens. Car celui à qui manque ce qui eft 
iiéceflaire pour rendre un homme Chrétien, 
ne peut non plus être C^hrétien qu'un Etre 
qui n'a pas tout ce qui cft nccefTaire pour 
le rendre homme , peut être homme. Ce 
qui eft néceiîaire à l'Etre d'une Chofc, eft 
îèflentiel à fon Être :& une Chofc peutauffi 
bien être fans fon Eflence ,/ que fans une 
chofe qui eft néceflaire à fon jEtre 5 & par 
même moyen un homme peut être homme 
fans être homme , & un Chrétien peut 
être Chrétien fans être Chrétien , & un 
Difputeur peut prouver tout cela (ans le 
prouver. Vous pouvez donc établir, de 
votre pure autorité , tels Articles de Foi 
que vous voudrez, comme abf ^lument né- 
ceflaires pour rendre un homme Chrétien. 
Mais fi Jèfus-Chrift & fes Apôtres ont re- 
çu les nouveaux Convertis dans l'Eglife, 
fans leur prêcher ces Articles que vous exi- 
gez , ou (ans exiger qu'ils donnaflent un 
aflentiment explicite à ce qu'ils ne leurprê- 
choient pas, je fuis réfolu de préférer leur 
autorité à la itèxre j & croire que c'étoit 
ar eux plûtétque par vous que Dieu a pu- 
lié la Loi de la Foi , & qu'il a déclaré ce 

que 
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tjuc doivent croire néçciTaii etnent ceux qui 
veulent entrer dans (on Alliance. Et quoi 
que notre Seigneur ait enrcigné , par le 
Miniflére de tes Apôtres, quantité d*aa- 
ties Veritez , pour expliquer cet Article- 
fondamental de la Loi de la Foi , ^e Jefus 
eft h Meffie% defquelles veritcz les unes ont 
une liatTon plus étroite avec cet Article, & 
d*autres plus éloignée, de forte qu'elles ne 
peuvent être niées par un Chrétien qui s'ap- 
perçoit de cette liaifon , ou qui elt afTûrc 
qu'elles font enfeignées en tel ou tel fens : 
cependant Incroyance explicite de telles ou 
telles veritez particulières n'eft non plus 
ixnpofée comtne néceflaire pour rendre un 
homme Chrétien, que la connoiflance ex- 
plicite de toutes les Veritez qA ont une 
liaifon particulière avec l'exiftence de Dieu, 
ou que Dieu a révélées, eft nécefTaire pour 
empêcher qu'un homme ne foit point A- 
thée, quoi que perfonne ne puifle nier au- 
cune de ces veritez fans être Athée , s'il 
voit cette cohnexion , ou qu'il reronnoifîe 
qu'elles ont été révélées. Toutes les veri-* 
tez que Dieu nous enfeigne ou par la Rai- 
fon ou par la Révélation , font fans doute 
d'un grand ufage pour nous éclairer TEfprir, 
pour confirmer notre Foi & pour animer 

notre dévotion Et plus nous en con- 

noiflbns, plus nous fommes en état d'ad- 
C f mi- 
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mhrer 8r d'exalter la (âgeiiè j la bonté , la 
mîfcric^rde & Tamour de Dieu dans Toiv- 
Trage de no(re Rédemption. Cela même 
nous obligera à' faire de nouvelles recher^ 
ches, & à étudier rEcriture, où ces veri- 
tez font renfermées & e^cpofées à nos ycnx. 
Comme tout ce que nous trouvons dans 
le Nouveau Teftament II contient Ix volon- 
té expreife du Meffie ^ notre Seigneur & 
notre Maître , que nous avons pris pouf 
notre Roi, nous fomodes obligez de rece- 
voir ces choTes comme autant de verîtez in- 
conteliables : autrement , ndtis ne fbmmes 

{>hjs fcs Sujets , nous ne le prenons plus pour 
e Meffie^ & bien loin de le regarder corn- . 
me notre Roi , nous le rejettons , diiânt 
avec les Juifs , ^Nous ne voulons point que 
telui'Ci reme fur noui. 

j Mais fouvenez-vous bien qu'il faut tou- 
jours entendre par là ce que nous trouvons 
dans TEcriture , & non ce qui fe trouve 
dans tel ou tel Syftême de Théologie j en 
i|n mot ce qui nous paroit êfre la penfée 
du Meflîc, notre Seigneur, & notre Maî- 
tre , après avoir chercné fîncerement à nous 
înftruire de fa volonté. Par tout où fa 
penfée eft exprimée nettement , nous ne 
pouvons manquer à la découvrir ^ ôc il eft 
tout vifible qu'en ce cas-là ce divin Maître 

pré- 

î Lm XIX. 14. 
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prétcDd que oous y donnions notre confen- 
temcnt. Mais lorfqu'il y a de robfcuritê 
ou dans V^xpirifion même , ou à caufe de 
la contrariété apparence qui (e trouve en^-' 
tre differens paflkges , iî dans ce cas nou» 
nous appliquons finccrement à en pénétrer 
le fèns, autant qye les circonftancesoùnou^ 
BOUS trouvons dans ce Monde nous le per^ 
mettent , nous ne (aurions être coup^bles^ 
d*aucunc véritable dé(cd3cïflànce à fa Vo- 
lonté , ni d'aucune Erreur criminelle dans 
la Foi , quelque parti que nous prenions, 
de quelque manière que nous refolvions nos 
doutes après une telle recherche , ou mê- 
me, quoi que nous demeurions indétcrmi- 
Dez fans prendre abfolument aucun parti; 
Si ce divin Doâeur eût voulu exiger au- 
tre chofe de nous fur ces points-là , il nous 
auroit déclaré plus. nettement fâ volonté, 
& nous auroit fait voir les Veritez conte- 
nues dans ces palTages obfcurs , ou côntra- 
diâoires ert apparence , d'une manière au(S 
claire qu'il nous a fait connoîtrc cet Arti- 
cle fondamental , quUl efl le MeJJie , notre 
Roi. 

Entant qu'hommes , nous avons Dieu 
pour notre Roi , & nous fommes fous la 
Loi de la Raifon. Entant que Chrétiens, 
nous avons pour Roi Jefus le Meflîe, &. 
nous fommes fous la Loi qull nous a révé- 
lée 
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iée, dans r Evangile. Et quoi que chaque 
Chrétien foit obligé entant que ^Déiftt & 
entant que Chrétien , d'étudier en même 
temps la Loi de la Nature & la Loi rêve- 
Iée, afin qu'il y puifle apprendre la volon- 
té de Dieu & celle de Jefus-Chrift que Dieu 
a envoyé dans ce Monde, cependant on 
ne fàuroit trouver dans Tune ni l'autre de 
ces luoix , une élite de Points fondamen* 
taux diftinârs du refte qui foient particu* 
liérement dcftinez aie îdîxxt Déifie ou Chré- 
tien. Mais quiconque croît un Dieu étcr- 
nerSc invifible, qu'il prend pour fon Sci- 

rèur & fonRoi,ccflè dès-là d'être Athéci 
celui qui croit que Jefus eft leMeffie fon 
Roi , ordonné de Dieu , devient par cela 
même Chrétien , il eft i délivré de la puif» 
lance des ténèbres & transféré dans le Ro- 
iaume du Fils de Dieu , il eft aétuellement 
'dans l'Alliance de Grâce, & a une Foi qui 
lui fera imputée à juftice , de forte que,, 
s'il demeure fidellemcnt attnché au fervice 
de fon Roi , il recevra la vie. éternelle pour 
rccompenfe. 

, Quiconque fera de {èrieufês reflexions 
fur toutes ces chofcs , n'aura garde de dif- 

pu- 

* Ce mot fe prend ordinairement dans un fcns 
odieux pour defîgner un homme qui rejette toute 
Religion révélée ; mais on remploie ici pour fîgnificr 
amplement une perfonne qui croit i'exiilencc de Dieu. 
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putcr avec tant d*cmportcment pour un 
nombre déterminé d'Articles fondamen- 
taux , tous égalenjent néccfTaires àfaluti 
& dont chacun éoive être reçu avec une 
foi explicite , tandis qu'il ne connoit pas 
lui-même ce nombre précis, ou qu'il ne 
fiuïp'n l'indiquer aux autres. Car il n'y a 
rien de plus abfurde que de ioûtenir, qn'il 
y a plufieurs Articles fondamentaux que 
chacun doit croire explicitement (bus peine 
de damnation, dans le temps qu'on eftdans 
rimpuiiiance de dire quels font ces Arti- 
cles. ' La plupart des Théologiens en pro- 
pofent un grand noi^bre , mais ils n'o(è* 
roient dire que ce foit là tout. Mon Ad- 
vcrfâirCj par exemple^ avoûë nettement 
qu'il y en a davantage que ceux qu'il pro- 
pofe; mais il ne veut pas, ou plutôt, il ne 
peut pas dire , qui font ceux qui relient. 
Que dis-je? 11 fait unedefcription fi géné- 
rale de fes Articles fondamentaux , qu'il 
paroic évidemment qu'il peut y en avoir 
dix fois autant, qu'il en a ;nommé,& plu- 
fieurs apparemment qui ne font jamais en- 
trez dans l'Efprit de quantité de bons Chré- 
tiens , morts en la foi , & qui font préfen- 
tement dans le Ciel j & d'autres que' des 
perfonnes dont l'autorité eft auflî confide- 
rable que la ficnne , rcjetteroient certaine- 
ment comme contraires à leurs Syflémes 
particuliers. Ce 
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Ce procédé eft inévitable , quelque ab** 
iùrde qu'il foit, toutes les fois qu'on pren* 
dra la liberté d'altérer 1^ conditions de TE* 
vangile , & de fbûtenir §u'il ne (ufEt pas^ 

ijçur être Chrétien, de croire que Jefus eft 
é MeiSie, quoi qu'il foit évident que Jefiis 
luirméme & fès Aputres ont reçu lès hoih* 
mes dans l'Ëglifè , & les ont déclarez fi* 
dcUes , dès là qu'ils ont reconnu cà divin 
Seigneur pour le Mcffie,leur Roî, & leur 
Libérateur , envoyé de la part de Dieu. 
Mais û vous demandez à ceux qui fe don- 
nent cette liberté-là , quels autres Articles 
de Foi fuffifcnt pour^être fauve, ils ne vous 
le diront pas. Et il eft aifé de voir pour?- 
quoi ils ne fauroient répondre nettement 
à votre queftion : C'eft que ne pouvant ap- 
porter d'autre raifon pour prouver que leur 
colleûion d'Articles fondamentaux doit 
être reçue , fi ce n'eft que ces autres Ar- 
ticles font d'autorité divine & qu'ils fe trou- 
vent daos les Saintes Ecritures ^ où ils m$ 
été inferez >i comme dit mon Antagonîfte^ 
pour être F objet de notre Foi ^ ils ne Giuront 
où s'arrêter dès qu'ils auront une fois com- 
mencé. Car les paflaees de l'Ecriture qu'ils 
omettent, ou dcfquels ils ne déduifent au- 
cun des Articles '^qu'ils nous propofent dans 
leurs coUeâions, font auflî bien d'autorité 
divine y & par cçnféquent tout autant /o»- 

d4^ 
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iamtntàuic^ij^ ce qu'il leur a plû d'extraf- 
re de TËcriture, quoi qu'ils ne s'accordeoc 
pas fi bien avec leurs Syftémes particuliers. 
De là viennent ces Difputes infinies & 
déraifonnables fur Xcs^^Jrticles frnismentauMj 
chacun trouvant quelque chofe qui man- 
que , qui eft fuperflu , ou contraire à la 
vérité, dans ce que d'autres prétendent qu'il 
faut croire nécelTairement > quoi que lui-- 
même ne donne point de catalogue de &% 
Articles fondamentaux , qu'il o(e foûtenir 
entièrement complet. Ce qui n'eft pas fort 
fiirprenant: puifquc (èlon cette méthode , 
il eft impofiible de fe difpenfer de mettre 
dans la lifte des Points fondamentaux toute 
Propofition qui eft divinement infpirce. Et 
comme toutes celles de cet ordre (ont fon- 
dées fur une autorité divine , qui eft par 
tout entièrement égale , il eft vifîble qu'i 
cet égard une égale néceftité eft impofée à 
tout Chrétien d'y ajouter foi, quoi que la 
croyance de toutes ceé Propofitions ne foie 
pas également nécefiaire pour rendre un 
nomme Chrétien. Car le Nouveau Tefta- 
. ment contenant les Loix du Règne du 
Meflie, par rapporte à toutes les aélions de 
(es Sujets , tant celles de l'Efprit que du 
Corps, chaque Chrétien eft obligé en ver- 
tu dc'la fidélité qu'il a vouée à ce Prince, 
4e croire que tout ce qu'il dit dans ce Li- 
vre 
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vrc cft véritable comme auffi de reconnoî- 
tre que tout ce qu*il y prefcrît, cft bon & 
juftej & qu'autant que la neglijgcncc,Popîf 
niâtreté, ou quelque autre défaut volontai- 
re aura de part aux méprifes qu'on fera en 
prenant mal le fens de ce qui elî écrit dans 
ce facré Livre, ou en violant les comman* 
démens qui nous y font impofez , Dieu le 
jufte Juge de tous les hommes qui ne peut 
-être trompé , le fera connoître au Dernier 
Jour, pour infliger aux Coupables la peine 
qui leur eft dûë. 

Il ne faut donc pas s'étonner que les 
Chrétiens ayent eu de fi violentes aifputes 
fur les Points Fondamentaux , tandis que 
chacun veut faire recevoir fon Syftême fous 
peine du feu dans ce Monde, & d'une dam** 
nation éternelle dans l'autre: quoi que dans 
le même temps qu'il traite fi cruellement 
les autres , pour prouver qu'il eft véritable 
Chrétien, ilfe reconnoifle fi ignorant qu'il 
ne faïu'oit dire quels Vont les Articles de foi 
abfolumcnt neceflaires pour faire un Chré- 
tien , ou fi peu charitable qu'il ne veut pas 
le déclarer. Mais s'il y a de tels Articles 
fondamentaux, coipmc il y en a fans dou- 
te, il n'eft pas moins certain qu'ils doivent 
être fort évidens. D'où vient donc qu'on 
fait tant de bruit, dans toutes les différen- 
tes Sociétez Chrétiennes , fur les Points 

fbn* 
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fondamentaux ^ & que cependant perfonne 
ne nous en donne une lilte complettc? 
C'cft que fur les principes ordinaires on ne 
fauroit le faire, comme je Tai déjà remar- 
qué. Car j'ofe (Jire que quiconque confî- 
derera cette matière en elle-même, verra 
Tune de ces deux chofes, ou, ^ue le Jeul 
article de foi nécejfaire à un homme qui croit 
en Dieu ^ pour le rendre Chrétien^ c*efi que 
Je fus efl le MeJJîe^ fon Roi-, que c'éft là le 
feul article que [élus Chrîft & fes Apôtres 

fjréchoient effeftivement à ceux qu'ils vou- 
oient convertir , recevant dans TEglilc 
quiconque y donnoit fon confentcmenti ou 
bien, ^e toutes les Feriiez contenues dans 
le Nouveau Teftament font autant d^ Articles 
de foi dont la croyance efl abfolument nécejfai^ 
re pour rendre un homme Chrétien y & qu'il 
cft impoflîble de trouver un milieu fixe 
entre ces deux partis. Il n'efl: pas mal-aifé 
d'en voir la railonjcar ou, il faut que pour 
devenir Sujets du Royaume deJefus-Chrift, 
c'eft-à-dirc Chrétiens, nous croyions que 
Jefus eft le Meflîe, c'eft-à-dire que nous le 
reconnoiflîons pour notre Roi : ou que 
nous ayions une connoiflànce explicite des 
Loix de fon Royaume j & que nous les 
exécutions aélucUement pour pouvoir être 
reçus au nombre de fes Sujets, ce qu'on 
n'a, je penfe, jamais dit d'aucun autre 
Tom. IL D Royau- 
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Royaume. Car un homme doit être Sujet, 
avant que d'être obligé d'obcïr. 

Suppofons pourtant, fi Ton veut, que 
ce qui eft abfolument néceflaire pour nous 
faire devenir Sujets du Royaume de Jefus- 
Chrift, c'eft une obéïffance aûuelle à Ces 
Loix , fans quoi nous ne faurions être ad- 
mis dans ce Royaume, c'eft-à-dire, être 
Chrétiens. Cela pofé , cette obéïflancc 
doit être univerfelle, je veux dire, que la 
même efpece d'obeïflance eft due à toutes 
les Loix de ce Royaume. Mais puifîjuc 
perfonne ne dît que cette obéïflance fe 
rencontre en qui que ce foit dans un tel 
degré de perfjâion qu'elle foit tout- à- fait 
exempte d'erreur ou de fragilité, elle ne 
peut confiftef que dans une dispofition fin- 
cére à exécuter, autant qu'il eft en notre 
pouvoir, chaque Loi qui nous eft impofée 
par le Meflîe dans le Nouveau Tettament. 
Or comme croiw fait une partie de cette 
obéïflance dont l'autre conufte à bien fai- 
re, Vobeïjfanct d'ajfentiment^ fi j'ofe m'ex- 
primer ainfi, doit s'étendre implicitement 
à tout ce qui eft renfermé dans ce Livre , 
& nous le faire regarder comme véritable. 
Mais parce que les aftes particuliers d'un 
dflîcntîment explicite ne peuvent aller plus 
loin que l'Entendement de chaque per- 
fonne qui donne (on afitntimeht à telle ou 

à tel- 
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à telle Propofition particulière, il s*eniuit 
de là, que ce que chacun comprend être 
une Vérité propoféc par Jefus-Chrift ou 
par Tes Apôtres autorifez par ce divin 
Maître, & affiliez par Ton Efprit, il le 
doit croire nécefTairemcpt : que c*clt pour 
. lui un article fondamental , auquel il ne 
iâuroit refiilèr Ton confentement fans re- 
noncer à la fidélité qu'il a vouée à ce di« 
vm Seigneur. Car quiconque nie que 
quelqu'une des Doârines que Jefus-Chrift 
a piopofées foit véritable, nie dès-là que 
Jefus-Chrift ait été envoyé de la part de 
Dieu, & par conféquent qu'il foit le Mes- 
fiej éc aînfî cefle d'être Chrétien. D'où 
il s'enfuit évidemment, que, s'il ne fuffic 
pas pour devenir Chrétien de croire que 
Jefus efl: le Meifie, & de le recevoir pour 
fon Roi en vertu de cette croyance, mais 
qu'il faille encore croire quelque autre 
chofe, ce ne làuroit être un certain catalo« 
gue déterminé d'Articles fondamentaux, 
tirez de l'Ecriture Sainte, fans y compren- 
dre ce qui refte, (èlon qu'un tel Extrait 
convient le mieux avec la fantaifîe , le 
Syftême, ou les intérêts du Colleâ:eur> 
mais que ce doit être une croyance expli* 
cite de toutes les Propofitions qu'il voie 
réellement contenues dans l'Ecriture, au ' 
tant qu'il cft capable d'en juger, & une 
D z croyaa*- 
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cniyance implicite de tout le relie, qu*il 
cft prêt de croire dès qu'il plairra à Dieu 
de récla^rer & de le lui faire comprendre 
nettement y à mefure qu'il k fervira des 
moyens propres à lui en donner l'intelli- 
gence. De forte qu'en effet il eft vrai de 
dire qu'en ce fens-là prefque chaque hom- 
me a y ou peut avoir un catalogue diftinâ: 
d'Articles fondamentaux , qu'il doit néces- 
(kirement croire chacun en particulier, 
quand il eft une fois Chrétien, & defquels 
s'il en rejettoit un (èul, ou qu'il refufât 
d*y ajouter foi , il violeroit dès-là la fidé- 
lité qu'il a vouée à Jefus- Chrift , ceflèroit 
de reconnoître fon autorité, & d'être du 
nombre de fes Sujets. Mais à prendre la 
chofe de cette manière, peijTonne ne peut 
dire ce qui eft fondamental à Tégard d'un 
autre j & ce qu'un autre eft néceuairemenc 
obligé de croire. Chacun peut faire pour 
lui fcul un tel catalogue d* Articles fonda- 
mentaux , & nul autre ne peut le drefler 
pour lui. Perfonnc, dis-je, ne peut faire 
un pareil catalogue pour un autre, ni le 

{jrelcrire à un autres . mais chaque particu- 
ier doit le faire poUc lui-même , fclon 
l'étendue de lumière & de foi que Dieu lui 
a donné, & félon qu'il lui a ouvert l'En- 
tendemenç, pour qu'il puifle comprendre 
les Ecritures. Ainfî quiconque/e fert des 

moyens 
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moyens qu*il eft capable d'employer pour 
fe propre inftmdionj dans le denein d'a- 
jouter foi & d'obeïr à tout ce qui lui fera 
cnfcigné & pfefcrit par Jefus, fon Seigneur 
& fon Roi, quiconque, dis-je, en ufe de 
cette manière , eft un véritable Sujet du 
Royaume de Jefus-Chrîft j & l'on ne peut 
dire de lui qu'il erre en aucune chofe né- 
cèfîàire à falut. 

Mais pour mettre cette matière dans un 
nouveau )our,fuppofons un homme & une 
femme qui feulement pour avoir vu les 
chofcs étonnantes que Moïfe faifoit, eus- 
fent été portez a fe foûniettre à fon Gou- 
vernement, ou qui lifant fa Loi, & l'ap- 
prouvant, enflent été fincerement engagez 
à le prendre pour leur Legiflateur & leur 
Maître; & qu'en conféquence de cela ve- 
nant à renoncer aéluellement à leur Idolâ- 
trie & à toutes les impuretez de la Super-» 
ftition Payenne ils euflent été folemnelle- 
ment incorporez dans la Communion des 
Ifraëlites, par le Baptême & la Circonci- 
fîon, cérémonies deftinées à cela. Je vous 
prie , ces deux perfonnes n'auroicnt-elles 
pas été naturalifécs par là dans \i Républi- 
que d'Ifraël, & inverties de tous les Privi- 
lèges des^ véritables Enfans d'Abraham ? 
N'auroient-ils pas laifle à leur Pofterité Je 
droit d'avoir part à la Terre Promife, en- 
D 3 corc 
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core quUls fuflent morts avant que d'avoir 
hit aucun autre aâe d'obeïflànce à la Lot 
de Moïfe, quand bien même ils n'auroient 
pas fû de qui Moïfe étoit fils, comment il 
avoit tiré les Enfens d'Ifrai^l du Pais d'E- 

fypte^ni où il les vouloit conduire? Je ne 
is pas qu'il ibit vraifêmblable qu'ils pus* 
fent être dans une fi grande ignorance. 
Mais qu'ils y fuflènt ou non , il fuffifoit 
qu'ils priiîcnt Moïfe pour leur Prince & 
leur Legiflateur dans le deilèin de lui 
obeïr, & de fe (bûmettre entièrement à Tes 
ordres & à fa conduite, & qu'ils ne fiflent 
rien dans la fuite par où ils donnaflent à 
connoître qu'ils délavouoicnt ou rejettoienc 
efFeârivement Ton autorité. A cet égard, 
nulle des Loix de Moiïe n'étoit plus con- 
lîdcrable que l'autre, ni la néceffité d'exé- 
cuter Tune, plus grande que la néceffité 
d'exécuter l'autre, quoique l'une pût rou- 
ler fur un point beaucoup plus important 
que l'autre. Car que la moindre Loi vienne 
à être violée d'une manière qui emporte un 
dé(àveu formel de l'autorité du Lq^iflateur, 
il eft vifible qu'une telle défobeïflance dé- 
truit toute la force de la Loi par rapport i 
celui qui tranigrcffe ce feul article ^ & 
l'exclut lui-même de cette Communauté, 
& de tous les Privilèges qui y font atta*- 
chez« 

Ceft- 
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C'eft-là juftemcnt le cas où fe trouvent, 
par rapport à d^autres matières de foi, tous 
ceux qui croyant que Jefiis cft le Meifie, 
6c le recevant pour leur Roi, envoyé de la 
part de Dieu , font par conféquent déjà 
Chrétiens. Que quelque autre peribnne 
ait une haute idée de Timportance d*unc 
telle matière, cette opinion ne fauroit les 
exclurre du Royaume de Jefus-Chrift, & 
des Privilèges qui y font attachez , s'ils 
viennent à ignorer, fans qu'il y ait de leur 
faute, qu'elle ait été révélée par ce divin 
Doâeur. Ils ne laifTent pas d'être bons 
Sujets, quoiqu'ils ne croyent pas quantité 
de chofi» dont la croyance peut paroître 
céceflàire à des fàifeurs de Confeffions de foi. 
Ce que Jcfus-Chrift exige d'eux, c'eft une 
application ikicére à connoître fa Volonté, 
expofée dans l'Evangile, & une croyance 
explicite de tout ce qu'ils y comprennent 
(bus cette idée. Ne pas croire ce qu'il a 
révélé, fbit qu'il s'agifle d'un Point peu 
confîderable ou de grande importance, 
c'eft mettre en queftion (a véracité^ fi j'ofe 
me (èrvir de ce terme; c'eft anéantir fa 
Miflîon, ;iier fon autorité , déclarer nette- 
ment qu'il n'eft pas le Meffie, & renverfèr 
par conféquent l'Article fondamental dont 
la croyance rend un homme Chrétien. 
Mais il n'y a perfonne qui puifle tomber 
D 4 dans 
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dans cet inconvénient, par Tignorance ou 
par une faufle e:^plication involontaire, de 
quelque Vérité que ce (bit , publiée par 
notre Sauveur lui-même, ou par les Mi- 
niftres qu'il a autorifcz & infpirez fous le 
Nouveau Teftament. Tandis qu'il ignore 

3ue ce (bit là la volonté ou la penfée de ce 
ivin Doéteur, fa fidélité eft à couvert, 
quoiqu'il croye le contraire. 

Et en effet , lî cela n'étoit ainfi , il feroit 
impoffîble à qui que ce foit d'être Chré- 
tien. Car en certaines chofes nous femmes 
tous dans l'ignorance & dans Terreur, faute 
de bien entendre les Ecritures. Or ces 
làints Ecrits, qui ont été divinement inf- 
pirez y étant également d'autorité divine , 
doivent être tous également fondamentaux,' 
& criîs néceflàirement dans chacun des ar- 
ticles qu'ils contiennent, fi ce qu'ils font 
infpirez de Dieu eft une raifôn pourquoi 
chaque Propofition contenue dans ces 
facrez Livres, doit être crue nécefliiire- 
ment. 

Mais comme la Loi de la Foi, l'Allian- 
ce de l'Evangile eft une Alliance de Grâ- 
ce, §cnon d'obligation & de Droit Na- 
turel , il n'y a rien dont la croyance foit 
abfolument néceflaire que ce que Dieu a 
déclaré tel par un pur eflfet de fon bon- 
piaifir^ ce qui fe réduit uniquement à croire 

un 
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un fcal vrai Dieu, & que Jcfus eft le Mes- 
fic , comme il paroit vifiblemenc par la 
manière dont Jefus-Chrift & fes Apôtres 
prêchoient à tous ceux qui ne croyoienc 
point encore en lui. C'eft , dis -je , la 
croyance de ces deux Articles qui introduit 
un homme dan^ cette divine Alliance; £c 
c'ett-là ce que Dieu lui imputera à juftice. 
Tous les autres aftes d'aflentiment à d*au-* 
très veritez enfcignces par Jefus* Chrift &c 
par lès Apôtres, ne font point ce qui rend 
un homme Chrétien : mais ce font autant 
d'aâes d'obeiflance auxquels eft néccflai* 
rement obligé quiconque eft déjà Chrétien, 
qui par cela même qu'il eft Chrétien , doit 
vivre félon les Loix du Royaume de Jelus* 
Chrift. 

Il y a plus. Non feulement nous appre- 
nons par l'hiftoire des Prédications de Je- 
fus -Chrift & de -fes Apôtres quelle eft la 
foi que Dieu a voulu exiger dés hommes 
fous r Evangile, mais nous pouvons même 
entrevoir pourquoi il a plû à Dieu d'éta- 
blir par un pur effet de fa Grâce , que la 
Foi qu'il imputeroit à juftice confiftât à 
croire que Tefus eft le Mcffic. Il eft évi- 
dent par l'Ecriture, que Notre Sauveur 
* a miprifi la honte fc? fouffert la Cr^oix à 
çauje de lajoye qui lui et oit frofofés^i & il 
D j- B'eft 

♦ H#*r. XII, 1. 
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n'dl pas moins vifible qu'il faut entendre 
par cette joye Tacquifition d'un Royaume. 
Or dans ce Royaume qui lui avoit été pré- 
paré par Ton Père, il ne pouvoit avoir que 
des Sujets qui renonçant au Royaume des; 
ténèbres & du Prince de ce liècle, auffi 
bien qu*à tous les plaifirs, à toutes les pom* 
pes ôc à toutes les vanitez de ce monde, fc 
fbûmiiTent volontairement à Ton Empire: 
ce qu'ils ont fait en le reconnoidant pour 
k Meffie, leur Roi, afin qu'il régnât ac« 
tuellement fur eux. Car la Foi, en vertu 
de laquelle Dieu jultifie, ne & borne pas 
à une vaine fpeculation ; mais c'efl une . 
Foi accompagnée de repentance & qui 
agit par la charité, comme parle * l'Ecri- 
ture. Et comme par- là ils retournent cf- 
feélivement à Dieu, rentrent dans l'obeis- 
fance naturelle qui lui efl: dûë, & avan- 
cent, autant qu'il ell en leur pouvoir, la 
gloire du Royaume qu'il avoit promis à 
(on Fils, Dieu tout mifericordieux a eu la 
bonté de déclarer qu'il vouloit accepter cet 
hommage de leur part , les recevoir en 
grâce, &. oublier toutes leurs tranfgreffions 
précédentes. 

C'eft-là vifiblement l'Alliance de Grâce, 
telle qu'elle nous efl propofée dans TEcri* 
ture. Si c'efl: autre chofe, je voudrois 

bien 
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b'en que quelqu'un prît k peine de me 
dire ce que c'eft donc que cette Alliance , 
& quelles en font les véritables conditions. 
Il cft évident par TEcriture qu'il y a une 
Loi de la Foi , par laquelle Dieu a promis 
de nous pardonner tous nos péchez, à con-> 
dition que nous nous repentirons & que 
nous croirons certaine chofë^ & de nous 
imputer cette Foi à juftice. Je demande 
' prefentement ce que c'eft que cette Loi 
nous ordonne de croire : Car avant que 
cela foit connu, la Loi de la Foi n'eft pas 
diftinâiement connue, ni les conditions de 
TAUiance en vertu de laquelle Dieu nous 
ofFre le (alut par un effet de fa grande mi- 
(èricorde. Que fi quelqu'un me répond, 
que cela même n'eft point connu, & qu'il 
ne peut l'être fiicilcment & avec une en- 
tiére certitude foiis l'Evangile, je le prierai 
de voir ce que les plus grands Ennemis du 
Chriftianifme pourroient avancer de plus 
odieux contre cette Doârinc. Car à con«^ 
fîderer les conféquenccs, quelle fi grande 
différence y a-t-il entre un chemin propofé 
pour parvenir au Salut, mais qui n'y con- 
duit pas certainement, ou propofé de telle 
manière qu'il ne (àuroit être connu FN'eft- 
il pas vifible que les hommes fe trouveront 
dans les ténèbres & dans une parfaite incer- 
titude 9 lequel des deux qu'ils fuivent ? 

Je 
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Je n'écris point ceci dans le deflcin de 
difputcr. Si je n'eufle penfé qu*à triom- 
pher de mon Adverfaire, je me ferois con- 
tenté de lui demander une lifte compléttc 
des Articles qu'il croit fondamentaux , fans 
lui fournir une nouvelle occafion de m'at- 
taquer fur ce que je viens de dire. Mais 
je me fuis un peu étendu fur cet article en 
faveur des perfonnes qui lifent ces fortes de 
Livres dans la yûë de chercher fîncere- 
ment la Vérité, & qui s'appliquent ferieu- 
fement à s'inftruire eux-mêmes de tout ce 
qui fe rapporte à leur falut éternel, qui eft 
fans doute le plus grand de tous leurs in- 
térêts. Car je me crois beaucoup plus 
obligé de donner quelque futisfaélion & 
quelques ouvertures à une feule perfonne 
qui a réellement à cœur de comprendre la 
Religion qu'il profefle , & d'en découvrir 
la Vérité , que de confiderer ce que cent 
Profefleurs titulaires de telle ou telle efpé- 
ce d'Orthodoxie diront ou penferont de 
moi, parce que je ne fais pas comme eux, 
c'eft-à-dire que je ne parle pas après d'au- 
tres perfonnes lans comprendre ce qu'ils 
difent ou fur quel fondement ils s'ap- 
puyent , & (ans fe mettre en peine de 
l'entendre. 

Mais dira-t-on encore, Tous les. Arti- 
cles de la Religion Chrétienne ne font 

pa^ 
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pas évidens ni proportionnez à la capacité 
de chaque particulier , cependant il faut 
les recevoir avec foûmiilion, puifqu'ils (c 
trouvent dans l'Evangile ou dans les Epî- 
tres des Apôtres. Car autrement , à quoi 
bon auroienf'ils été inferez dans ces divins 
Ecrits? Pourquoi les jlpôtres en ont-ils parlé 
dans leurs Epîtres ? N'étoit-ce pas afin que 
ceux à qui ils écrivoientj y donnaient leur 
conÇentement ? Mais tant s'en faut que cette 
Objeâion me foit contraire , qu'elle ren- 
verfe de fond en comble la doârine de 
ceux qui attaquent ce que je viens d'éta- 
blir. Car fi d'un côté la croyance de cer- 
tains Articles dont quelques-uns contien- 
nent desMyftéres, cft abfolument néces^ 
£ure pour rendre un homme Chrétien, il 
s'enfuit nécefTairement de-là que bien des 
gpns croyent ce qu'ils n'entendent point , 
c'cfl-à-dirc qu'ils font obligez de faire 
avant que de pouvoir être Chrétiens, ce 
qu'il leur eft abfolument impoflible de 
feirc. D'autre part, s'il y a plufîcurs cho- 
fes dans l'Evangile & dans les Epîtres des 
Apôtres qu'il n'eft pas néccflaire que les 
hommes croyent pour devenir Chrétiens, 
on n'efl plus en droit d'établir la néceffité 
de croire tels ou tels Articles de foi pour 
devenir Chrétien, parla raifon qu'ils ont 
été inferez dans la Bible. Il efl, dis-je, 

ri- 



61 LE CHRISTIANISME 

ridicule de foûtenir qu'il eft nécefTaîir, 
pour pouvoir de\'cnir Chrétien, de croire 
explicitement tout ce qui fe trouve écrit 
dans PEvangile & dans les Epitres des 
Apôtres, dès-là qu'il a été inferé dans ce 
fàcré Livre: à moins au'on ne dife qu'il 
n'y a aucun Myllère dans l'Evangile ou 
dans les Epitres des Apôtres; rien qui ne 
foit clair, & intelligible à l'efprit du (im- 
pie Peuple. 

Que il quelque Théologien me réplique^ 
^ui les jîrticks quUl regarde comme fonda- 
mentaux , font effedlivement d'une fi grande 
évidence qu^un Effrit libre de préjugez^ ne 
peut s*empicber d'en reconnottre la vérité; 
je lui répondrai que tous les Myflères (ont 
donc exclus du nombre de ces Articles 
fondamentaux que> chacun doit croire né« 
ceflairement pour devenir Chrétien. Car 
ce qui peut être compris par un pauvre Ar- 
ti£m & par un homme de journée qui c(l 
Membre de rEglire,ne peut être im Mys-^ 
tère. Et fî ce que de telles gens , grofliers 
& fans étude, ne peuvent comprendre, leur 
eft impofé à croire pour pouvoir devenir 
Chrétiens, le privilège d'être Chrétien eft 
ravi à la plus grande partie du Genre hu- 
main. 

Certaines gens pourroient repUqucr à 
cela, qu'à la vérité la Doétrine de la Tri- 
nité 
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nité Se pluficurs autres Veritez de TEvan- 
gile ont quelque difficulté par rapport à la 
manière, que nous ne ferons jamais capa- 
bles de comprendre, au moins dans cette 
Vie : mais que du refte il n*y a point de 
difficulté quant à la certitude des chofes 
mêmes, parce que nous favons que Dieu 
nous les a révélées dans les Saintes Ecritu* 
res. 

Il (èmble d'abord qu'il y a quelque (bli- 
dîté dans cette diftinaion: mais quand on 
vient à l'appliquer au point en queftion, 
on ne (ait quel tens lui donner. 

11 s'agit d'une Propofîtion à croire qui 
doit être néceflkirement entendue, avant 
qu'on puifle la croire, ou la rcjetter. Car 
un homme ne (auroit donna* (on con(ênte- 
ment à aucune affirmation ou négation, à 
moins qu'il n'entende les termes, de la ma- 
nière qu'ils font joints dans cette Propofî- 
tion,& qu'il ne conçoive la chofè affirmée 
ou niée, & celle dont elle eft affirmée ou 
niée (elon qu'elles s'y trouvent jointes en- 
(ëmble. Mais que la Propofîtion (bit ce 
qu'on voudra, on ne fauroit comprendre 
que ce qui eft exprimé par les termes mê- 
mes de la Propofîtion. Si la Propofîtion 
roule (îir un point de fait, il (iiffit de con- 
cevoir & de croire le point de fait. Si la 
Propofîtion regarde la manière d'un Fait 

par- 
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particulier, il faut croire auflS la manière 
de ce Fait, félon qu'elle elt exprimée in- 
telligiblement, dans la Proportion. Par 
exemple, qu'on préfente à un Païfan Fran- 
çois, fans étude, cette Propofîtion, Ne- 
Kfoï éyg»>ovT^i, comme un Article de foi, 
il ne ikuroit la croire parce qu'encore que 
ce foit une PropoGtion véritable , il ne 
pourroit point y donner fon confentement, 
à caufe qu'elle eft exprimée en termes dont 
il n'entend point le ifens. Mais traduifez 
la même chofe en François, il entendra 
d'abord ce que fignifient ces paroles. Les 
Morts rejffuf citer ont ^ qui font l'explication 
de ces deux mots Grecs qu'il ne pouvoit 
point entendre. Car il peut concevoir que 
le même homme qui étoit mort & privé 
defentiment, retourne en vie, tout aiAfî 
qu'il conçoit qu'un homme qui vient de 
tomber en léthargie, fe réveille encore, 
ou que le même homme qui eft préfente- 
ment éloigné de fa vûë , & dont il ne fait 
s'il eft mort ou en vie, revient auprès de 
lui. Et par conféquent, ce Païfan eft ca- 
pable de croire la refurreftion de cet hom- 
me , quoiqu'il ne conçoive en aucune ma- 
nière comment un homme retourne en 
vie, comment il s'éveille, ou fe remue. 
Mais comme la manière de ces aftions 
n'eft point renfermée dans aucune de ces 

Pro- 
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PropofitîcMîS , on peut croire celle qui ne 
roule que fur un Point défait, pourvu qu'el* 
k ne contienne rien qui implique contra- 
diâion^ & ainfi tout ce qui eil exigé à cet 
égard peut être exécuté, quelque difficul^ 
té qu*il y* ait par rappon à la manière exaâe 
dont la chofe eft faite. 

Mais lorfque la Propofîiion regarde la 
manière, la croyance doit aullî s'étendre à 
la manière, comme dans cette Propofition^ 
Les Morts reJfufciUront avec des Ccrps ffiri^ 
tneh. Nous fommes, dis-je , obligez dans 
ce cas de croire auili bien la manière du 
fait que le Fait même. De fone que cette 
diftinâion entre la certitude, & la manière 
àcs chofes ne (îgnifîe plus rien en cet en- 
droit. Ce qu'on comprend être exprimé 
dans chaque Propofîtion , qu'il roule ou non 
fur la manière, doit être crû autant qu'on 
le comprend , dès- là que c'eft une Révéla- 
tion divine j mais Ton n'eft obligé de croire 
fur quelque Article que ce (bit, que ce qui' 
eft contenu dans cet Article. 

La queftion ne regarde pas ce qu'il faut 
croire quand on reconnoit qu'il a été révélé 
par l'Efprit de Dieu dans les Saintes Ecri- 
tures, mais ce qu'il fiiut entendre par tel- 
les ou telles Propofitions ou Articles de foi 
qu'on trouve dans l'Ecriture , & les croire 
dans le fens qu'on ^es entend. Il ne fert^e 

21^9!^. 11. £ iiC0 
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lâçn de dm Tw cela qu'il ne peut y avoir 
avçwe difficulté par rapport à la réaLté Se 
à la certitude de ces chofes, parce quic Dieu 
i)oi|s les a révélées. Car au fond tout ce 
€fim cçUpeut fîgnifier en cette rencontre, 
q-eft qi^*iî n'y a poiot de difficulté à enten- 
dre* & à croire cette Projpofîtion particulié- 
rpj JvMtce que Dieu a révélé , eft certaine^ 
pfisnt véritable. Mais entendre & croire 
qctte Propofition, ett-ce entendre & croire 
tous les Articles de foi qu'on eft indifpen- 
fnblement obligé dé croire? Eft-ce là tou* 
te la: foi explicite, qui eft néceffaire à un 
Chrétien ? Si cela eft , un Chrétien n'eft 
obligé de croire explicitement que cette 
feule Propofition 9 ^ue toutes les Pfopofi^ 
î'iQns contenues entre les deux couvertures de 
/($ Bible , font indubitablement véritables. 
Mais je ne penle pas qu'aucun Théolo- 

Îjien s'imagine que la croyance de cette feu- 
€ Propofition puifle tenir lieu d'une croyan- 
ce fufiîfante de tous les Articles fondamen- 
taux qu'il faut croire néceflairement , fe- 
Için lui , pour pouvoir devenir Chrétien, 
Car fi cela fuffit, il n'a qu'à drefler un ca- 
talogue d'Articles fondamentaux , auflî éten- 
du « auffi conforme à fon Syftéme qu'il 
voudra; les Calviniftes^ les Arminiens ^ les. 
Jfnabaptifies^ les Sociniens ne feront aucune 
litfficidté de les recevoir t & tout ce qu'il 

pré- 
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pïéfcnd exiger d'eux par-là fc rcduît à të^ 
connoîtrr que tout àè qufe Dieu a reveK 
dam rËcriture eil réeUcment & certaiatf- 
aient vbntiable. 

Mais ii la croyahce que vous exigez, hb 
€onûût pists uniquement à croire, que toûc 
fce qui eft recelé dahs l'Ecriture cft verita^ 
i)ie, tdut ce que vous dites de la réalité éc 
de la certitude de toutes les veritez revdéeb 
ti'cft d'atieàh ufage. Nous trouvons dans 
rEcrîture une Propofition d'autorité divi- 
ne : on convient d'abdrd avec vous que cet*- 
te Pfôpofîtion contient une vérité certaine 
& îéelte. Mds la difficulté eft de favoît 
ce que contient cette vérité qu'il s'agit ât 
itcevôlr. Par exemple, un de vos Paroifr 
fiens croit que la profeffion de foi que fifc 
rEùnuqtfô en tes termes, Jefus-Chrifteftk 
fiih de JPiéUf & en vertu de laquelle il fut 
admis dans rEglife comme Chrétien , M 
croit, dis- je, que cette profeffion contient 
line Vérité réelle & certaine. Cela fuffit- 
îl? Non, lui direz-vous. Cette Propofi- 
tion éixip6ttc que Jéfas eft Dieu 5 8c par conr 
iéquent ce n'eftpas aflêz pour vous de croi- 
re qûé ces paroles contiennent une vérité 
utile & certaine j vous devez croire ou- 
tre cela qtrdlés renferment cette vérité que 
J^rfliS-Ghfift eft Dieu, que c'eft dans cefeqs 
qjirêlids furahrprofiàndéd^ par rËanuque< 

E z & 
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&. c'cft dans ce fens que vous devez les re- 
:CCvoir. Votre Paroiflicn s^imagine au con- 
traire qu'en cet endroit , ces paroles doi- 
vent fignifier que Jcftis eft le Meffic % & 
rc'çft dans ce fens qu'il les prend en cet en- 
<lroij:, & qu'il y donne fon confentement. 
JLa difficulté confifte donc à (avoir quelefl: 
je fens des paroles de l'Eunuque : & il ne 
Icrt de rien , pour terminer le différend qu'il 
y a entre vous Sji lui fur ce paflage,de dire 
^ue tout ce que Dieu nous a révélé , eft 
certainement véritable. Car comment l'a- 
veu de cette Vérité générale qu'on ne (au- 
roit contefter, peut-elle éclaircir la moin- 
•dre^difficulté qui regarde le fens & Tinter- 

Î>retation d'une Propofition particulière de 
'Ecriture Sainte ? Ou bien , eft-ce qu'un 
homme peut l'entendre en tm fens , & la 
croire en un autre , par la raifon que c'eft 
une Révélation divine qui ne peut qu'avoir 
de la réalité & de la certitude ? 
- „ On objeâre à l'Auteur du CbrtftianiJ^ 
^ me Rai/onnable , que fi un homme eft 
^, Chrétien dès-là qu'il croit que Jefus eft 
^ le Meflîe , il en faudra conclurre que 
y^ tout ce que doit croire un Chrétien fe 
-y^ réduit à la feule croyance de cet Article. 
j^ Mais la conféquence eft fi peu nécefiàîre 
.^ qu'il s'enfuit évidemment de ce que no- 
^ tre Auteur a déjà dit , qu'un Chrétien 
\. « eft 
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eft obligé par cela même quM croit en 
Jefus-Chrift , d'étudier les Loix de et 
jj divin Maître , & de recevoir pour Ar* 
„ ticle de foi tout ce qu'il croit que Jefus* 
Chrift ou fes Difciples qu'il a infpircz de 
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vangile ce qu'il eft nécefliire de croire 
pour devenir Chrétien. Pour cet effet, 
il a parcouru exaétement tout ce que Je-^ 
fus-Chrift & fes Apôtres propofoient à 
croire aux Juifs & aux Gentils qui n'é^ 
toient psjs encore convertis à la Religion 
Chrétienne , afin qu'on- pût voir par li 
ce qu'il falloit néccfTairctrient croire pour 
être admis dans l'Eglife. ! 



,, ion Efpritjnousenfeignent dans les Sain* 
99 tes Ecritures. 
♦ 9, Son deflcinétoit dé chercher dans l'R 
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5, Mais , dira-t-on , pourquoi cet Au^ 
59 teur n'a-t-il pas confulté fur cela les-Ej 
„ pitres des Apôtres, auflî bien que les AÎSci 
„ & les quatre Evangiles ? C'eft dequoî il 
59 a déjà rendu railon dans fon Livre j ^(f\i 
9, il dit entre autres choies , que les Epî*» 
9, très des Apôtres étant adreflees à désper* 
99 Tonnes qui étoierit déjà dans l'Eglife , 6i 
59 qui par conféquent âvoient déjà la fo} 
95 qu'il faut avoir pour être Chrétien j el* 
,9 les ne pouvoierit être dêftinées à leurapT 
95 prendre les Articles fondamentaux xiix 
99 ChrUtiamfaie Sc le8;Pomft néoeflàife8\l 
£ 3 99 falue. 



ff ftlut. Mais j^rcc qu'on n'^ pas étç f^- 
^^ tisriait. de cette réponfe , vojfççp çjb qi^*oi| 
9% y Pppofe,&: ce qu'il réplique pour jiut' 
^ ûfier fa conflune. 

L'Auteur d^. Çbriflian{fmp^ J?<^^f?4% 
t)Qp$ c^t , que ^ Ëpîtres étani; a4re(Jyces \ 
d^es perfonnes qui étoient déjà £kl4l€s^ ot^ 
W i^uroit fuppp^r qu'e;Uçs. k;ui; a^enc çté 
écrites pour leur epfeignçr les Points fonr 
diaoïçtitaux, ç'eft-à-dire ce qq'il feut crpir 
tctiecefliireïpcot; pour devenir Çljrétiieij. 
jWi« qui m fatt , l^ai dit fo|î, Ajnti^gonâlc^ 
fU€ Us quatre Ev^giIes>op$i 4t^é écrits pour des 
fidiîes (^ à dissFid^Ie^ , tml<^^3 ken qms^ 
ppur des InfidèJ^s ?; yen cotivit^ni y répon^ 
Jvl. Locke , mai^ ej^aminons k^ ÇQiiféquencç 
que vous en vouIçt; tirer. |)onç çc qqç Içç 
Èvangçjiftes nou^ ont appris que Jefo$-Chrift 
& fes Apôtres difoient &; pitêçhpient à des 
Infidèles , a été dîç & prêché ides Fidç- 
}çs. Donc le Difcours que notre Seigneur 
eut avec une fcn^me de Sanij$rie Se avec les 
ihabitans de cette Ville , s'addreflbit à dçs 
l^idèles , parce quq c'eft ppqr les Fidéle$^ 
ftpifî bien que poqr les Infidèle que S. Jean 
a écrit fon Evangile ^ où cette Hiftoirc àfi 
If .Samaritaine eft racontée comme âifiint 
mrûe de rHiftpirje de Jefus-Chrift. Doqc 
k; difcours que S^. Pierre fit au Centeniei: 
Çk^i^^k 1 ^ ^îf» que S*. P0»k^ ïAnSip^ 
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rfc, à fbefaloftififês à Cmmbe^ 8cfc. h'ë* 
toieht ^ deftinez à la converfion dés Itïy 
fidèles , parce que S. Lu€ dédie Ton Hiftôi^ 
re des JSiS des Apitrés à l^héophile qui 
ctoit Chrétien , comme mon Antagoniftè 
s*eft donné la peine de le prouver. On fe^ 
toit tout auflî bien fondé à dire que dân$ 
les Gommintairis de Ci far les difcouri due 
cet illufire Romain fait aux Gaulois erf di» 
vcrfes rencontres, s'addreflbicnt autant auit 
Romains qu'aux Gaulois, par la raîftm que 
(es Commentaires étoient écrits pour leé 
Romains au(S bien que pour d*autros Peu- 
ples : ou que les bons mots des anciens Grcci 
& Romains qu'on trouve darts Pluiatque ^ 
n'ont pas été dits feulement à des peirfonhcj 
qui vi voient de leur temps, parce que Plu^ 
tarque les a recueillis pour Tufage de là 
Pofterité. Qui ne voit rabfurditc d'dn tel 
railbnnement? 

Sans donc perdre plus de tctrtps à le re^ 
fiiter , voici quelque chofe de plus particu^ 
lier fur ce qui m'engagea à ne pas chercher 
dans les Èpîtres des Apôtres les Articles 
dont la croyance eft abfolument néceflàiré 
pour nous rendre Chrétiens. D'abord je 
parcourus les Prédications que Jeftis-Chrift 
& fcs Apôtres addreflbient à ceux qui n'é- 
toient pas encore convertis à la Foi Chré- 
tienne y afin de voir ce qu'ils enfeignoient 
E 4 & 
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&■ ce qu'ils vQuloicnt qu'on crjtht pour de- 
venir Chrétien. Et toutes ces Prédication 
|e le? ai tranfcrites , laiflànt iugcr de ce 
jqu'eUes contiennent à quiconque voudra les 
examinerr Or comme les Epîtres ont tou- 
tes été écrites à des perfonnes qui . avoient 
jdéja embrafle le Chriftianifme, & qui avoient 
la foi requife pour être admis dans TEgl fe 
Chrétienne, je crus qu'elles ne feroient pas 
voir fi diftinâement quelles font les Do£tri- 
nés dont la croyance eft abfolument néçef- 
Élire pour rendre les hommes Chrétiens ^ 
parce qu'elles n'ont pas été épjitcs pour 
convertir des Infidèles , mais pour confir- 
mer, ceux qui étoicnt déjà fidèles. C'eft ce 
qui eft clairement exprimé dans l'Epîtrc 
aux Hébreux en ces termes ; Duquel ( Je- 
fiis-Chrift ) nous avons beaucoup de chofes à 
dire qu* il fer oit difficile de vous expliquer ^par^' 
ce que vous êtes devenus lÂcbes à entendre. 
Car au lieu que depuis le temps qu'on vousin^ 
ftruit^ pous devriez être déjà capables d'en» 
feigner^ tes autres , vous avet encore befein 
qui" on n)ous apprenne les premiers Elemens dès 
Oracles de DieUi. Fous êtes devenus comm$ 
des perfonnes qui ont.be foin de lait &? non d*U'- 
m nourriture folide. . Or quiconque n*eft nour^ 
fi que de lait , vltenUnd point la parole de 
JMftice^ parce qu'il eft encore enfant. Mais 
la HOtêrriture folide efi pour les parfaits yc'efi^ 
^ . * i- 
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à' dire pour aux qui four y être habituez^ 
ont les fens euercez à difcerner le bien 6? l» 
mal. C*eft pourquoi laijfant les Principes de 
la DoStrsne de Chrifij pajfons à ce qu^il y a 
de plus pat fait ^ fans nous arrêter à établir 
^de nouveau le fondement de la tepentance des 
œuvres mortes , de la foi en Dieu , de la doSri'" 
ne des baptêmes , de Vimpofttiort des mains , 
de la reJurreSlion des mort s ^ £5? du Jugement 
éterneL L'Apôtre fait voir dans cet cn« 
droit que fon dcflein , en écrivant cette E- 
pître, n'étoit pasd'enfeigner aux Hébreux, 
convertis au Chriftianifme , les Doftrines 
fondamentales de la Religion de Jefus-^ 
Chrill ^mais de les amener à une plus gran- 
de pcrfeûion, c'eft- à-dire, à une connoif-^ 
fàiîce plus parfaite de toute TOeconomie 
Evangelique, afin de les convaincre de Té-? 
vidence « de la perfedion de cette faintc 
Doârine : ce qu'il explique en détail dans 
toute cette Epître, en iàifant voir la cor-» 
lefpondance qui fe trouve entre l'Evangile, 
& le Vieux Teftament & en particulier 
rOeconomie de la Loi Mofaïque. Je pour- 
rois demander ici à notre Théologien & à 
toys ceux qui comme lui , mettent aunom-r 
bredcs Points Fondamentaux je ne fai com- 
bien de Queftions fubtiles fur les moyens, 
l'occafion , l'auteur & le fuccès de notre 
Rédemption, fi toutes. les chofes que S. 
/ E f Paul 
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Paul dit qu'il avoit à étaler aux Hebieui; 
touchant Jefus-Chrifl:, mais qu'il étoitmat* 
aifé de leur expliquer pOÊra quUk étoient Af • 
ûfesà entendre^ fi, dis*)e, toutes ces cbo* 
les n'avoient pas un rapport immédiat à Too- 
caiîon, à Tauteur, aux moyens & au foc- 
ces de notre Rédemption , & par confia 
quent fi c'étoieot des chofes dont la coii« 
ttoiflànce leur fut abfohiment nécefTaire pour 
être fauvcz. Je pôurrois leur &ire la même . 
queftion Cur fes chofes dont le même A pou- 
tre aflure en parlant aux Corinjthien&(i Epif. 
ib. III. z, ) qu'ils ne pouvMnt point encore les 
Hgfirer. Car c'eft à peu près dans la même 
vue qu'il dit dans cet etvdroît comme dans 
celui de fon Epitre aux Hébreux, qui vient 
tfétre cité , quHl avoit pofé le fondement 
eomme un /âge ArchiteSe : fondement qu'A 
nous déclare lui-même n'être autre cbofe 
que Je fus leMeffiey ajoutant qu'on ne peut 
enpofer d'autre. S. Luc nous apprend auffi 
dans les A&es des Apkres ( ch. XVIII. 4, ) 
que ce fut (ur cela que S. Paul établit à Co^ 
rinthe le fondement du Chriftianifme , Paul^ 
dit-il, étunt à Corinthe préchoit dans la Sy* 
nag^ue tous les jours de Sabbat , t^ témcd-^ 
gneit aux Juifs que Je fus étùit le Meffie. Cet 
Apôtre déclare enfuite aux Corinthiens 
qu'on peut bâtir fur ce fondement. Mais 
je ne crois* pas qu'il foit néceflaîre de prou^ 

ver. 
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m, que ce cpi*on bâtit fur le fondement, 
n*eft pas le fondement méme.^ Il leur ap« 
prend auffi qu'U avoic ibuhaité de bâtir utf 
ce fondement, mais il dit en même temps 
qu'iV les avûii nowrrnjufqik* alors 4i hit , cs^ 
nm de viande fitide \ parce fuUls m^avoieni 
pas été capables de la forUr ^ (^quHIsneFé* 
teknt point encart.. Auffi voyons* nous qu< 
prefqi^ie tbuie cette Epître contient des re- 
proches de leur mauvaife conduite, ou dos 
exhortations 8c des inftruâions qui iè rap^ 
portent à la pratique , mais que S. Paul^*y 
dk; pas grand* ckofe pour expliquer en pas^ 
ticulier quelque partie du grand Myftércdtt 
iàlut, recelé dans TEvangile. 

Nous pouvoiis in&rer de tous ces paflib^ 
ges ( iS le fens commun ne (uffifoit pa^ pouir 
nous le faire conclurre de la nature mèmt 
des.chofès ) que le deflèin de ce» Epîtrei 
n^étoit pas de pofèr lesfondemens de laRe* 
ligîon Chrétienne , ou d'en apprendre fes 
Brincipes à ceux , à qui elles ibm addi^ 
(Ses^ puifqu'elles font écrites, â des perfon^ 
nés oui avoient embrafle ces Principes & 

Si etoient déjà Chrétiens. Le n^éme rai* 
mement a lieu à l'égard de toutes les^u? 
très Epîtres. Voilà pourquoi il ne me pa- 
rut pas. que les Epkres fuflent les parties de 
l'Ecriture les pkis propres à nqus décou-» 
?rir ce fondement , dîâiqâ * de- toutes ki 

au- 
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autres Doârines qu'on a bâties deflTu^; par- 
ce que daris les Epîtres on fe propoft plu^- 
tôt rexamen de ces Doârines-là que dii 
Fondement fur lequel elles font établies.^ 
Car. le principal deflèin des Apôtres en écri- 
vant leurs Epîtres, ne pouvoit être de fai- 
re ce qui étoit déjà fait , je veux dire de 
propofcr fîmplement le fondement du Chrif^ 
tianifmc à ceux qui étoient déjà Chrétien^j 
mais, plutôt de bâtir fur ce fondement quel- 
que explication plus étendue de ce Point 
capital , félon qu'ils étoient engagez pa? 
les circonftances particulières où ils ie ren« 
contrôlent, ou par un deflein général , de 
faire voir la vérité , lafijgefle, les beauteal 
6c les privilèges de TEvangile. C*eft-Ià, 
dis-je, la raifpn qui m*a porté à ne tirer les 
articles de foi qu'il faut recevoir abfolument 
pour devenir Chrétien , que des Prédica* 
tions que Jefus-Çhrift & fes Apôtres ad-* 
dreflbient à ceux qui n'étoient pas encore 
convertis à la Foi Chrétienne , félon qu*el* 
les nous font prqpofées dans la Partie hiilo^ 
rique du Nouveau Teftament. Cette rai* 
îTon m'a paru fprt bonne , .parce qu'on "ne 
peut douter que Jefus-Chrift & fes Apô-^ 
très prêchant à ceux qui n'étoicnt pas. en- 
jEorc convertis au Chriftiaftifme , ne leur 
ayentpropofé tout ce qu'ils dévoient croir'é 
pccefiaix^dEU^ pour devenir Chrétiens i 

corn- 
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comme auflî, que la Foi en vertu de laguel- 
le un homme ctoit admis dans l'Eglife en 
qualité de Ftéièle , ne comprît tout ce qu*il 
fiilloit pour le rendre Chrétien ^^^xct que s'il 
eût manqué quelque chofe à cette Foi , il 
cft certain que celui qui en àuroit fait pro- 
fefîîon, n'auroit pas été admis dans J'Egli- 
fe , à moins qu'on ne puiflè fuppofer que 
Jefus-Chrift & fes Apôtres ont admis dans 
TEglife Chrétienne des gens qui n'étoient 
pas encore Chrétiens, ou qu'ils pnt déclaré 
Fidèles , des perfonnes à qui il manquoit 
encore quelque chofe de néceflairc pour les 
rendre Fidèles , c'efl-à-dire , qui étoient 
fidèles, & non fidèles en même temps. Or 
on ne fauroit recueillir des Epîtres des A- 
pôtres , quels étoient les Articles qui avoient 
été prêchez à ceux à qui s'addreflbient ces 
Epîtres, & dont la croyance les avoit in- 
troduit dans l'Eglife Chrétienne , & &it 
devenir Croyans , Saints , Fidèles , EIui , 
&c. titres que les Apôtres leur donnent 
aéluellement dans les Epîtres qu'ils leur écri- 
vent. C'eft-là, dis- je, la véritable raifon 
pourquoi je n'allai pas chercher ces Arti- 
cles dans les Epîtres : raifon fi naturelle en 
cette occafîon, qu'elle doit fervir de règle 
à quiconque voudra s'engager dans cette 
recherche. 

Mais de peur qu'on ne s'imagine que c'cft 
* là 



'8o LE CHRISTIANISME 

Mon advcrfaîrc tire de là une confêquen* 
ce bien différente y mais qui ne paroit pat 
tout-à-fàit û,bien fondée. Car de ce que 
je n'ai pas voulu chercher dans les Ëpîtrea 
quels (bnt les Articles fondamentaux dont 
la croyance eft abfolument néceflairc pour 
rendre un homme Chrétien, il conclut, 
^ueje mets tout en œuvre pour éloigner VEf^ 
prit des hommes de la contemplation des ve^ 
fitez divines^ que fat dejfein d^ anéantir tous 
les Articles de la Foi Chrétienne , à Texcep-^ 
tion d'un feul^ que je ne veux pas permettre 
4ÙX hommes d^ entrer dans V examen dùChrif* 
tianismey ^ que f efface les Epitresdes Saints 
Apôtres. 

A regard des Epîtres, je me contente-- 
rai de repeter ce quj: j*en ai déjà dit dans^ 
♦ mon Livre. Elles peuvent fervir beau^ 
coup à nous éclairer VEfprit , &? à nous enfe*^ 
gner certaines chofes qui regardent la pratique^: 
par la folution qu'elles donnent de certéùnei 
difficultez^ t^ par la reformation qu^on y 
voit de quelques erreurs particulières. Et à 
k page J4f . Une croyance explicite 6? /«f- 
mellede ce que Dieu exige de ceux qui veulent 
être dans la Nouvelle Aliance^ 6f en goûter 
ksavantages^efi abfolument néceffaire, ^anf 
aux autres parties de la Révélation di^Oine^^ 
ce font des objets de la Foi% (S Ton doit Us^ 

rece^ 
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recevoir comme tels. Ce font des veritez dont 
aucune n$ peut ni ne doit être révoquée 
en doute ^ dès qu'elle efl connue comme fai^ 
fant partie de la Révélation^ j'cntcns une 
Révélation divine. 

Mais pour ce qu'on m*objc£te que je ne 
veux pas permettre aux hommes d'entrer 
dans l'examen du Chriftianifme, je fou- 
haite avant toutes chofcs , qu'on me dife 
où eft renfermé ce Chriftianifme dont je 
veux interdire l'examen aux hommes. 
Quant au Chriftianifme que je reconnois 
moi, pour règle de ma conduite & de 
ma Foi , il eft tout renfermé dans l'E- 
criture Sdnte. Je l'avoûë , & je me 
fais un plaifîr de le publier à la face de 
toute la Terre. Du refte, je fuis fié- 
loigné d'empêcher qui que ce foit de l'e- 
xaminer , que c'eft à cette divine Règle 
que j'en ^appelle à tout moment. J'ai mê- 
me mferé dans mon Livre tant de paflàges 
de l'Ecriture , que mon Adverfaire s'eft 
ennuyé à les lire, comme il nous l'apprend 
lui-même. On eft obligé^ ai-je * dit ex- 
prcflement, de fe foûmettre avec Foi à tow- 
te la Révélation divine. Les Ecrivains [a^ 
crez ayant été infptrez de Dieu^ n^ont rien 
écrit qui ne foit exactement vrai \ fcf ils ont 
piime écjfit en plufteurs endroit^ des veritez 

Tom. IL JP (l^} 
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^ni nous font encore à préfent d^ un grand ufa* 
|f, pour expliquer^ é clair cir^ £5? confirmer 
là DêSlrine Chrétienne^ (sf pour porter ceux 
l^ïii l'ont embraffée à s'y tenir fortement atta-' 
chez. Et un peu plus bas, je déclare cx- 
J)reflement qu*on ef obligé de recevoir toutes 
les parties de la Révélation divine avec deci^ 
lité là avec un Efprit difpofé à emhraffer 
i3 à croire toutes les veritez qui vien* 
mnt de Dieu j £5? à confentir a^Oec fùu-^ 
^ijfion à tout ce qui lui paroîtra porter ce ca^ 
Vaêfère. Je parle enfiiite des efForts que les 
hommes doivent Faire pour entendre cette 
Révélation, & du foirt qu'ils doivent pren- 
pàre d'expliquer un palfage par un autre. 
<Dr je vous p le, fur quel fondement peut- 
on m'accufer après cela de vouloir retenir 
les hommes dans l'ignorance, de leur in- 
terdire la connoiflance de l'Ecriture, & 
de les borner à la croyance d'un feul Arti- 
tlc? N'eft-il pas vifible , au contraire, 

!)âr ces endroits qu'on vient de voir, & 
)ar tout le deflein de mon Livre, que je 
iiîs perfuadé qu'il eft du devoir de chaguc 
Chrétien de lire l'Ecriture Sainte, de l'e- 
xaminer, de l'étudier, & de regarder cet- 
\e occupation comme leur plus grande af- 
faire? 

Je vois enfin pourquoi certaifles gens 
inefauroient s'accommoder de cette Méoio- 
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de, quelque raifonnablc qu'elle foit: c'eft 
qu'elle les dépouille du privilège d*impo« 
fer aiux autres hommes les Articles de foi 
qui conviennent «le mieux avec leurs chers 
Syftêmes. Ils ne (auroient accorder ce 

J mouvoir à l'Evêque de Rome : mais ils 
ont bien aifes d'en jouïr eux-mêmes. A- 
près avoir formé leur Syftéme de Théo- 
logie, ils veulent que tout autant d'Ani- 
cles qui entrent dans la compofition de cet 
Ouvrage , foient efTentiels & fondamen- 
taux. Ils les expliquent à leur manière, 
ils en déterminent Timportance, & ne re- 
connoiflcnt pour Chrétien que celui qui 
les reçoit dans le fens qu'ils leur ont don- 
né. Que fi quelqu'un n'ell pas de leur a- 
vis, ou qu'il mette feulement en queftion 
fi tous CCS Articles font abfolument néces- 
faires pour faire un Chrétien , ils crient , 
à rhérétijue \ ils s'allarmeftt comme fi U 
Religion étoit perdue fans reflburce. Et 
tout cela, fur la prévention où ils font cha- 
cun en particulier, que \t Chriftianisme efl 
uniquement renfermé dans leurs Syilêmesj 
& que^fi l'on n'oblige pas les hommes à recet- 
voir ces Syftêmes.à embrafler juftement tous 
les Articles particuliers qui les compofent , 
fous peine de damnât ion,le Chriftianisme ell 
anéanti. Renoncer à cette Méthode, c'eft, 
félon eux, introduire l' Ignorance, & mér 
F z, prife^r 
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prifcr la Bible. Mais leur crainte eft tout- 
a-fait mal fondée. Car fî leur Orthodoxie 
h'eft autre chofe que la Vérité, fî elle efl 
entièrement conforme aux Saintes Ecritu- 
res, on ne fauroit détruire cette Orthodo- 
xie, en établiflant le fondement du Chris- 
tianisme Jur la'fcule chofè fur quoi jcfus 
Chrifl&fes Apôtres Tont établi. Con^ 
vainquez feulement les hommes de la mis- 
fîon du Seigneur Jefus, faites-leur voir la 
vérité, la fimplicité & la folidité de ce 
qu'il aenfeigné Lui-même, & dont il a 
impofé la créance à fes Scéfcateurs > & ne 
craignez point après cela , que de tels 
Convertis une fois perfuadez de fa doétrine 
& des avantages que tous les Chrétiens re- 
connoiflent leur être procurez par ce divin 
Sauveur, viennent à négliger l'Ecriture 
Sainte: mais au contraire tenez pour'afTu- 
ré qu'ils pourront, en lifant continuelle- 
ment ce facré Livre avec toute l'applica- 
tion dont ils feront capables 5 & qu'ils fe 
nourriront des paroles de la Foi (^ de la bon^ 
ne Doêirine^ comme S. Paul le recomman- 
de à Timothée, i Epitr. ch. IV. f. 6. 

Si l'on prefToit plus fortement qu'on ne 
fait la Icftureôc l'étude de l'Ecriture Sain- 
te: fî.l'on renvoyoit fîncerement les hom- 
mes à ce Sacré Livre pour y chercher leur 
Religion 3 &c qu'on ne leur mît pas la Bi- 
ble 
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bic entre ]cs mains pour y trouver les opi- 
nions de la Se£te dans laquelle ils ont été 
élevez , il y auroit dans la Chrétienté beau- 
coup plus de Chrétiens qu'il n'y en a j 
,& ceux qui font Chrétiens, feroient plus 
avancez en connoifTance , & auroient 
des fentimens plus raifonnables qu'ils n'ont 
préfcntement. Le plus grand abftaclc à 
cela, c'eft cette litte choifie de Doétri- 
ncs particulières que chaque Scéte a 
trouvé à propos d'extraire de l'Ecritu- 
re ou de leur propre cerveau ^ en omet- 
tant tout le refte. Ces ^ veritez d*élitey 
fi j'ofe m'exprimer ainfî apr^s mon An- 
tagonifte, qui nomme ainfî les Points 
fondamentaux qu'il lui a plû de déterriji- 
ncr, doivent conftituër VOrthodoxie con- 
fiante d'un tel Parti , de laquelle nul Mem- 
bre de cette Eglife ne peut s'éloigner fans 
renoncer au Chriftianilme, & par confé- 
quent, à la Vie éternelle. Au contraire, 
tant que l'on adhère fortement à ces Arti- 
cles, on eft dans l'Eglife, & dans le véri- 
table chemin du falut. Ce qui dans le fond 
ne tend qu'à encourager l'Ignorance & la 
Parefle, & à faire négliger la leéture & l'é- 
tude de l'Ecriture Sainte. Car pourquoi 
prendre la peine de lire conftamment 
F 3 la 

* Chom Irmhs i en Anglois* 
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la Bible, ou de fè tourmenter la tête à 
confîderer & examiner ce qui cft propofé 
dans ce Livre ^ puisqu'il fuffit de croire 
comme TEglife croit, ou de parler après 
fon Miniftre ou fon Curé, bu même de 
ne pas le contredire? 

Je voudiois outre cela qu'on confiderât 
quel nom mérite cette mommerie de re- 
commander aux hommes l'étude de l'E- 
criture Sainte, fi lorsqu'ils viennent à la 
lire, ils font obligez de l'entendre jufte- 
roent dans le fens que lui donne celui qui 
prétend être leur Dcéteur & leur Maître ^ 
titre Auguftc qu'ils ne font que trop por- 
tez à lui conférer contre le commandement 
exprès de Jefus Chrift. S'ils trouvent dans 
la Parole de Dieu quelque chofe qui les 
conduife à des opinions que ces prétendus 
Maîtres n'approuvent pas , quelque chofe 
•qui femble contredire ou ébranler les Doc- 
trines reçues, ils fe rendent fufpeéts, par 
cela même qu'ils propofent leurs Doutes. 
Dès-là qu'ils raifonnçnt fur ces chofes, & 
qu'ils refufent d'acquiefca* à tout ce que 
leur difcnt ces Doàeurs, on les regarde 
comme des gens qui manquent de refpeâ 
& de déférence pour leurs Guides fpiri- 
tuels. L'on flétrit leur réputation, & les 
Cenfures fuivent de près les mauvais bruits 
qu'on fait courir contr'eux: ôc ii conti- 
nuant 
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nuant de fuivre leurs propres lumières , ils 
s'attachent à ce qu'ils croycnttjue TEcri- 
ture même leur enfeigne, ils font chaflez 
de rÊglilc, livrez à Satan j & on ne k$ 
reconnoit plus pour Chrétiens. En con- 
fciencé, eft-ce là un moyen raifonnable 
6c fîncére d'encourager les hommes à étu- 
dier l'Ecriture pour l'entendre Se pour fai- 
re leur profit de ce qu'ils pouiront y dé- 
couvrir? C*eft pourtant là une conféquen- 
ce néceflaire du pouvoir que certaines gens 
s'attribuent, de déclarer quels doivent être 
les Points fondamentaux de la Religion, 
c'eft à dire de faire unChriftianifme a leur 
mode. Que s'ils ne s'arrogent point ce 
(droit-là 5 comment peuvent ils exclur- 
re de l'Eglife de Chrift (car c'eft fous cet- 
te idée qu'ils regardent leur Communion) 
des Perfonncs qui mènent une vie aufli ir- 
réprochable que d'autres de leur Société, 
comment, dis- je 5 peuvent-ils les en chafler 
pour des opinions particulières, à moins 
qu'elles nefoientvifiblemcnt incompatibles 
avec leChriftianifme? Voila comment des 
Syftêmcs de Théologie, inventions de l'Ef- 
prit humain, font changez en autant d'E- 
vangiles; de forte que rien ne fe trouve 
véritable dans chaque Scétequecequipcut 
être adapté avec ces Syftcmes. Et par ce 
moyen l'Ecriture n'cit plus que comme 

F 4 un 
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Uti nez de cire, qu'on tourne & qu'on plie, 
jufqu'à ce qu'elle quadre juftement avec 
VOrthodoxie oppofée de différentes Socié- 
tez. Car les Syftêmes de Théologie font 
à chaque Parti les juftcs mefures de la Vé- 
rité; c'eft, pour ainfî dire, leur étaloi^ 
par lequel feul le fens de T Ecriture doit ê- 
tre déterminé : & quiconque vient à rejet- 
ter quelqu'un de ces Articles diffinSlifsyCcC" 
fe des-lors d'être Chrétien. 

C'ert par cette belle, méthode aue mon 
Anragonifte voudroit que la Vérité, la Re- 
ligion , la Lumière & la Connoiflance fuf- 
feoc préfervées & provignécs dans le Mon- 
de. Mais parce que les Seftes différentes 
de celle dont il fait partie, attribuent une 
égale autorité à leur Or/Â^^^;ir/> particuliè- 
re, elles feront, pour ainfî dire, à deux 
de jeu avec lui Car autant que je puis 
le découvrir , toutes les Seétes femblent 
être animées du même Efprit, celles-là 
mêmes qui prêchent le plus la liberté. Je 
Veux dire les Sociniens, Après avoir vu , 
combien ces derniers font décififs & em- 
portez dans leurs Difputes,avec quelle ar- 
deur ils prétendent faire recevoir pour au- 
thentiques leurs interprétations de l'Ecri- 
ture ^ quoi qu'en pluficurs endroits elles 
paroiflent extrêmement forcées à d'autres 
perfontacs > quelle peine ils fouffrcnt à être 
^ con- 
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contredits , & avec combien d'incivilité 
& de dureté ik traitent fou vent leurs Ad- 
vcrfairesj on a tout droit de foupçonner, 
que ce grand zèle qu'ils témoignent pour 
leur Orthodoxie^ qu'un emportement fi vi- 
fîble dans les circonftances où ils fe trou^ 
vent, les porteroit auffi loin que les au- 
tres, s'ils avoient la puiflance en main. Je 
crains bien qu'à leur tour ils ne prétendit- 
fent auffi faire valoir la Lifte de leurs Arti- 
cles fondamentaux \ & qu'ils ne fuflent auf- 
fi ardents à les impofer aux autres , que les 
autres l'ont été à leur impofer des Points 
fondamentaux tout contraires. 

Tel eft l'effet que produit & que pro- 
duira toujours inévitablement le defleîn- 
d'empiéter fur l'autorité de Jefus-Chrift, 
& d'exiger à préfent qu'on croye un plus 
grand nombre de chofes comme abfolu- 
ment néceffaires pour devenir Chrétiens, 
que Jefus-Chrift & fes Apôtres n'en ont 
impofé à croire au commencement de l'E- 
vangile. Que peut-on attendre après cela 
des Chrétiens, finon qu'ils s'entre-dechi- 
rent les uns les autres, tandis que chaque 
Scéte s'arroge le pouvoir de déterminer 
quels font les Points Fondamentaux-, & 
qu'en différentes manières elles veulent 
toutes renfermer le Ghriftianifme dans leurs 
Syftêmes particuliers? 

' F j' Mais 
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Mais pour faire voir çoirtmcnt on s^ 
prend à 4rçfler des Catalogues de points 
Fondamentaux, comment on les met en 
crédit fous ce titre j & par quels motifeSc 
dans quelles vues certaines Doctrines font 
admifes dans ces Catalogues, ou en font 
exclues, felpn l'humeur, les intérêts ou 
les defleins des Chefs de Parti, comme fî 
c'étoient des chofes qui dépendiffcnt du bon 
plaifir des hommes, & qqi duflent être 
appliquées à leurs avantages particuliers. 
Je me contenterai d'un Exemple que j'ai 
m depuis peu dans la Fie de Baxter^ com- 
pofée par lui-même, & publiée * en 1696. 

"f „ Dans cet endroit Baxter nous ap- 
^ prend d abord qu'il fe fit du temps de 
jj Cromwel uns Aflemblée de Thé >logiens 
^, Presbytériens & Indépendans, pour dé- 
^ terminer en termes clairs & formels quels 
„ étoient les Articles FonJamentaux ^ qu'il 
^j falloit faire profeffi^n de croire pour a- 
jj voir un libre exercice de fa Religion en 
„ Angleterre. Baxter fut du nombre de 
yj ces Théologiens, quoi qu'il n'approu- 
^ vât pas beaucoup ce deflcin, p^rce qu*il 
^yfivoit^ dit-il en propres termes, corn* 
^, bien c*ejl une affaire chatouilleufe d'entre^ 

„ pren- 

• A Londres en Anglois, in folio 

\ Notre Auteur s*étoit contenté d'indiquer cepaf- 
fiige. Je l'infereiden faveur de ceux qui n*entende«t 
pas rAoglois y pu qui i\'oiit pas la Vie de Bsxttr. 
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^ prendre une inumeration da Points Fon- 
yj damentau:Cf quelles mauvaifes conféqueik' 
^ ces produirait cette entreprife fi Vénumera" 
,, tion étoit mal faite 5 ta combien Us réponfes 
„ qu'ion fait ordinairement aux P api fies fur 
,5 ^ette J^uejlion^ Quels font vos Articles 
,5 Fondamentaux ? font peu fatisfaifantes. 
„ Cependant la chofe fut réfoluë. Mais 
„ fans m'arrcter à vous raconter les parti- 
5, cularitcz de teutes les Conférences qui 
j, furent laites fur ce fujct, je me con- 
„ tenterai de cette petite Hiftoire, qui 
55 dans ce tetnps-là fit rire bien des gens, 
5, à ce que dit Baxter^ mais qui pourroit 
5, bienaufîî faire verfer des larmes à des 
5, p^rfonnes qui la regardcroient d'un cer- 
j^ tain côté. Quoi qu'il en foit, voici 
,, le fait extrait tooc pour mot du Livre 
5, de cet Auteur. Mr. Sympfon^ l'un des 
„ Théologiens qu'on avoit nommez pour 
9, déterminer les Points Fondamentaux, 
„ engagea les autres à faire pafler pour Ar- 
„ ticlc Fondamental cette Propofition, 
9, Quiconque s* approuve foi-même ou approu^ 
' „ "oe les autres dans un péché connu yne faw 
„ roit être fauve. Baxter fut le feul qui 
„ s'oppofa à ce que cette Propofîtion tût 
55 mile au nombre des Points Fondamen- 
53 taux 5 difant entr'autres raifons , qu'il 
^, yayoitàfon avis, une cfpèce de con- 

„ tradi"- 
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,, tradiétion entre un péché connu ^ & ajh' 
9, prouvé ^ ip9ixcc que tant qu'un homme 
„ connpit qu'il pèche, il n>approuve point 
yy fon aékion. Tout cela^ ajoute- t-il, ne 
„ fit aucune imprejfton fur les Efpriis de ces 
5, T'béolo^iens qui vouloient aller leur grand 
„ chemin malgré toutes mes oppofitions ^ dont 
yj ils Je mettoient fi peu en peine ^ qu'elles 
55 fervotent à faire pajfer leurs réfolutions a-- 
5, vec plus de hauteur ^ bien toin de pouvoir 
„ les arrêter. Enfin ^ je leur dis^ que quel" 
55 que ardents qu'ails fuffent à défendre leur 
5, opinion y (^ leur manière d'agir ^ fallois 
5, les forcer par un feul mot à changer cet jlr^ 
55 ticlcy ou à Fexclurre entièrement de leur 
,5 Catalogue. Je m'y engageai par tel pari 
55 qu^ils voudroient faire avec moi. Ils ne 
55 voulurent pas me croire , admirant ce que 
5, Je pouvois avoir dans VEfprtt. Sur quoi 
55 * je leur dis. Le Parlement regarde la 
55 feparation des Independans comme un 
5, pèche 5 & par conléquent , lorfqu'ils 
55 verront cet Article 5 ils diront, fclon le 

9) pro- 

* I told them that the Parlfatnent took the Inde- 
|>endant way of réparation to be a fin « and when 
this Article came before them • they would fay , By 
C9T Brcthrens own Jud^emcnt we are ail. damned 
Men ,if we allow the Indépendants or any other Se* 
âaries in their.fin- They gave me no anfwer , but 
they left eut ail thàt fundamental. The làfe iftbm 
MiVinnd Mr. Baxter. Part II. p. 199* 
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5, propre jugement de nos Fjères, nous 
99 lommes tous damnez fi nous approuvons 
), les Indépendants ou d'autres Seftaires 
99 dans leurs Péchez. On tie me répondît 
9, rien*j mais tout cet Article Fondamental 
55 f^^ ^ff^ci. Il eft aifé de voir quelle rai- 
9, fon porta ces Thçologiens à exclurrc 
99 ce pauvre Article , quoi qu'ils Teuflent 
99 foûtenu jufqu'alors avec tant d'ardeur 
9, comme un Point Fondamental du Chris- 
99 tianifme. L'Intérêt 9 cefouverain Ju- 
9> ge dcsControverfes, fut plus fort que 
99 tous leurs raifonnemens. Et voilà com- 
9, ment dans ces Auguftes Aflemblées on 
,5 fe joûë fouvent de ce qu'il y a au.mon- 
„ de de plus facré. Qu'on juge après cc- 
9, la fî nous devons laifTer à d'autres hora- 
99 mes le foin de régler 6c de déterminer 
99 les Articles de notre Foi. 

Lorsque les hommes s'ingèrent d'établir 
d'autres Articles Fondamentaux de la Re- 
ligion Chrétienne, que ceux qu'on trouve 
dans les Prédicatiçns de Jefus-Chrift &dc 
fcs Apôtres i où s'arrêteront-ils? 

D'ailleurs, dès qu'un certain Ordre 
d'hommes vient à exiger que pour devenir 
Membre de leur Eglife, c'eft-à-dire, Chré- 
tien à leur mode, l'on croye quelque cho- 
ie de plus que ce que Notre Seigneur & 
fcs Apôtres propofoient à ceux qu'ils rece- 

voient 
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voient dans l'Eglife, ils ont beau préten- 
dre recommander TEcriture à leur Peuple, 
ils ne lui en recommandent^n effet que ce 
qui s'accorde juftement avec les dogmes 
auxquels les Chefe de cette Se£tc ont ré- 
folu de réduire le Chriftianifme. 

Il ne fiiut donc pas s'étonner, qu'il y 
ait tant d'ignorance parriii les Chrétiens, 
& qu'on s'en plaigne , par tant de vaines 
déclamations, tandis que prefque chaque 
Société diftinâre de Chrétiens place magis- 
tralement V Orthodoxie dans on certain nom- 
bre choifi d'Articles fondamentaux, diffc- 
i-ens de ceux qui font propofcz dans les 
Prédications de Jefus-Chrift & de fes Apô- 
tres, & dont un feul ne doit être mis en 
?ueftion par aucun Membre de la Société, 
ar ce moyen le Peuple n'efl; jamais ren-* 
yoyé à l'Ecriture, cette vraye fource de 
Lumière, que les yeux bandez. On leur 
'met un voile fur la tête, & on leur or- 
donne après cela de lire là Bible. Il faut 
qu'ils faiOTent quadrer tout ce qu'ils y vo- 
yent, avec les Articles fondamentaux de 
leur Eglife: ou bien, il vaudroit mieux 
pour eux qu'ils n'euflent jamais jette les 
yeux fur ce Livre. Car s'ils y trouvent 
quelque chofe de. contraire aux Doétrineà 
reçues, quoi qu'ils le foutiennent & l'ex- 
priment dans les propres termes que le 

Saint 
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S^nt Efprit Vacxpofé, ccfltne les excu- 
fcra point. Ils paflcront pour hérétiques, 
& feront traiteîÉ coûimc tels. Ainfî, nous 
voyons qu'cntr*autrcs bons effets que pro- 
duit la Coutume de faire des Confeffions 
de Foi, elle a toujours introduit l'igno- 
rance dans le Monde, & qu'elle l'y pro- 
Vignera néceffairement toujours , quoi que 
chaque Seâre fe croyc feule exemptfe de ce 
blâme, dont elle charge hardiment toutes 
les autres. Sur qu n î'ai été fouvent éton- 
né d'enterdre certaines gens déclamer avec 
tknt de 7cle contre la Foi implicite de l'E- 
glife Romaine, tandis que cette èfpèce de 
Foi cft autant requifê&autorifée dans leur 
j>roprfe itglife, qtloi qu'elle n'y foit pas 
reçue fi ouvertètfâent , ni avouée avec 
tant d'ingénuité que dans l'Eglife Romai^ 
tic. 



Segon« 
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Seconde Objection. 

S'il efi permis de diminuer le nombre des Jr^ 
t ides 'de foi^ comme a fait l'Auteur du 
Chriftianismc Raifonnable , n'a-t-on pat 
fujet de craindre qu'ors ne reduife . les Diu 
Commandemens à unfeul Commandement^ 
(^ rOraifon Dominicale à une feule JDe^ 
mande? 

SI mon Adverfaire vouloir me dire oji 
eft ce Catalogue d*Ar£iclcs de Foi ' 
dont il parle à tout moment , il me ferpic 
plus aife de répondre àcetteQueftion. Mais 
tandis que ce Credo n'eft nulle part, il eft 
ridicule de faire des qucftions à propos d- un 
fujet auffi chimérique. Je fai où trouver 
les Dix Commandemens & VOraifon Domir 
nic^de en termes exprès , & feparez de tou* 
te autre chofc par des marques de diftioçjl^ 
tion toutes particulières. Nous voyons \ 
nettement ce que c'eft que la Prière Do- 
minicale, par ce commandement de notre 
Seigneur Jefus-Chrift,^«ea«rf vous prierez^ 
DITES , Notre Père Ùc, Luc XL i . Ceft 
de la même manière & par le même tour 
4'expreffion qu'il nous apprend ce que 
. nous 



RAISONNABLE, Part.II. pjr 

fious <Iev<H)s croire pour devenir fes Difci- 
plesj en ordonnant à fes Apôtres ce qu^ils 
dévoient prêcher. Dans les lieux où^iwus 
irez (leur dit-il, Matth. X, 7.) prêchez^ 
DISANT, quoi? ceci feulement, Le Roy-' 
aume des Cieux eft proche , ou comme l'cx- 
prime S, Luc IX, z. Ils furent envoyez 
pour prêcher le Royaume de Dieu ff? guérir 
ks malades: paroles que j*ai iuiiîlâmment 
expliquées ailleurs, (ans qu*il loit ncceflài- 
re de le faire encore ici. Mais ce Credo 
dont parte monAdverfairç^où eft-il? Qu'il 
nous le montre, (eparé diftinétement du 
refte de l'Ecriture. Qu'il l'étalé, s'il fait 
où le trouver 5 ou qu'il ceflc d'en parler, 
jufbu'à ce <ju'il puiflc le produire. Ce 
n'eft pas le Symbole des Apôtres ; car il 
hii a déjà ôté le privilège d'être la Règle, 
& la mefure de la Foi Chrétienne, ayant 
déclaré ouvertement dans fon Livre, ^«<, 
fi un homme ne croit que ce qui eft en termes 
expris dans le Symbole des Apitres^ fa foi ne 
fera pas la foi d'un Chrétien. Bien plus : 
il eft vifible que, félon lui, le Symbole 
des Apôtres tend auflî bien que mon Som- 
maire d'Articles de foi à l'Irréligion & à 
l'AtheiTme. Car ce Symbole reduifant à 
douze Articles leç quarante, ou peut-être 
les quatre cens Points fondamentaux de fa 
Confcflîon de Foi^ & ne faifant aucune 
2om. IL G meû* 
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Hjoûtion de la plus grande partie de ces 
Points néccflaires que ce faifcur de, Con- 
feffions nous a déjà préi'çntez èc qu'il nous 
préfcntcra dans la fuite lorfqu^il le trouve- 
ra bon, ce Symbole, dis- je, dispofcauffi 
bien les. hommes à diminuer le Decalogue 
& l'Orafon Dominicale, que la liberté 
que j'ai pris de reduire'à deux Articles les 
douze qui compofentle Symbole des Apô- 
tres Cariil en a reconnu pour le moins 
deux dans mon fommaire, l'un qui pofe 
rexiftcnce d'un feul Dieu, Créateur du 
Ciel & de la Terre; & Tautre, que Jefus 
cft le Meflîe : quoi qu'il affeâ:e à tout mo- 
ment de dire que je réduis la Religion à un 
SEUL .Article. Quel que foit le motif qui 
l'engage à parler ainfi, il eft vifîble qu'il 
croiroit fa caufe aflez mauvaife, s'il étoit 
obligé de rcconnoître que mon fommairc 
contient plus d'uN Article. Car s'il avoû- 
oit qu'il en contient deux, où trouveroit- 
il des plaifanteries & des argumeiis pour le 
combattre? Dès lors, tous fes raifonnc- 
mens s'en iroient en fumée, comme celui- 
ci , Si la Foi Catholique eft une fois réduite 
à unfei^l Article^ elle fera bientôt réduite à 
rien^rumté fe changera en zéro. Et ailleurs 
introduifànt des Athées, il leur met ces 
belles paroles dans la bouche, Nous fom^ 
mes bien ai fes d^ apprendre^ que U Cbriftia* 

fHfme 
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nifme/êitjreduit à fi peu de cbofe par ce /f<i 
meux Ecrivain % c'efi un bonpré/age qu'ilfe^ 
ra bientit réduit à rien, ^oi? Unfeul Ar^^ 
ticle ^ qui eft fi court! Nous nous accom^ 
modcnsf0t bien d^une telle Foi (^ d'une tel^ 
le Reliffonj puifqu'elle eft fi près du nfani. 
Mais que cet Ecrivain fî rpirituel, fi mo- 
defte, & fi raifonnable me permette de lui 
dire, que cette Religion dont il fe joûë 
fi groméremcnt jusqu'à Tappeller une Re^ 
ligion qui approche du néant , efl au fond 
la Religion même que Jefus-Chrift & fcs 
Apôtres ont préchée pour la converfion 
& le fidut du Genre Humain, & de laquel- 
le on n'a omis aucun des Articles, donc 
ils propofoient la croyance à ceux qui n'c- 
tpient point encore Fidèles, comme ab- 
folument néceffaire pour les rendre Chré- 
tiens. Et je lui demande après cela , fî 
en qualité d'Ambafladeur de Jefus-Chrift 
il a ordre de tourner cette Religion en ri- 
dicule. Car jusau'à ce qu'il ait montré 
que Jefiis-Chrift oc fes Apôtres prêchoient 
autrement, & quelque chofc de plus que 
ce que l'^prit de vérité nous a tranfmis 
dans l'Hiftoire de leurs Prédications que 
j'ai recueuillies & tranfcrites fidèlement 
dans mon Livre, tout ce qu'il dira comte 
l'évidence & la fimplicité de leur Doétri- 
nc, quoi que propofé contre moi, ne laif- 
G t fera 
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fera pas d'être appliqué à Jcfus-Chrifl: & 
à fcs Apôtres par les Athées de toute eTpè- 
ce, qu'il inftruit fi bien par ces fortes de 
Déclamations. 

' Mon Antagonifte fcroit bien mieux de 
confiderer , combien les vaines railleries 
qu'il fait fur un fujet auffi ferieux que ce- 
lui-ci, peuvent contribuer à la propaga- 
tion de rAtheïfme & de l'Irréligion, dans 
On fîécle tel que le nôtre. Une chofe, au 
moins, dont je fuis fort aflïïré, c'eft que 
la Doôrinc d'un feul Article (fuppofé que 
l'Auteur & le Confommatcur de notre Foi, 
& ceux qu'il a conduit par fon Saint Ef-» 
prit, n'ayent prêché qu'un feul Aiticle) 
ne tend pas plus à TAtheïfme que leur Doc- 
trine d'un feul Dieu. Cependant de la 
manière dont parle mon Adverfaire, il fem- 
ble que notre Religion tire toute fa force 
du nombre de fes Articles j & qu'elle fc- 
roit anéantie fi elle n'en avoit que peu» 
Oeft pourquoi il en a ramafle une bonne 
Quantité j oc Dieu fait combien il en re- 
ferve encore, qu'il étalera dans l'occafion. 
Mais je fouhaiterois que ce favant Théo- 
logien, qui paroit fi fort en peine de ce 
que deviendroit fa Religion , fi l'on ne 
propofôit qu'un feul Article, ou qu'un pe- 
tit nombre, dont la croyance fût néceflài- 
rcpour devenir Chrétien, gonfîderat que 

touc 
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tout le fort de notre Religion roule fiir 
Tautorité divine de ceux qui ont les prcr 
miers publié les conditions auxquelles ôq 
doit être admis dans TËglifê, & non fur 
la multitude des Articles dont certaines 
çenj fuppofent la croyance abfolument né- 
ceflkire poqr rendre un homme Chrétien. 
Et je le prie de fe reûbuvcnir^s'il lui prend 
envie de faire valoir ce bel argument d'upf 
unité metamorphùfée en zero^ qu'une fîmplç 
unité eft auifi éloignée du néant, qu'un 
million d'unicez. D'ailleurs, qu'il confî- 
dere lui-même, fi par cette manière d'ar- 
gumenter l'on ne pourroit pas prouver, 
que le Polytheïfme des Payens eft plus c- 
loigné deTAtheiTmeque la Religion Chré- 
tienne. Pour voir la force de fon raifon- 
nement, il n'a qu'à le mettre dans la bou- 
che d'un Payen qui fe plaigne que la Reli- 
gion Chrétienne conduit àrAtheïfme par- 
ce qu'elle réduit le grand nombre de (es 
Dieux à un feul Dieu , ce qui tend à n'en 
admettre aucun, & ne fauroit, par confé- 
quent, aboutir à autre chofe. Ce raifon- 
nement eft pitoyable, mon Antagonifte 
en conviendra, j'en fuis fur: mais com- 
ment fera-t-il voir que celui qu'il employé 
contre moi , n'eft pas pour le moins auffi 
abfurdc? Que dirons-nous de l'exclama- • 
tien pathétique ^u'il fait après cela ? £lle 
G j eft 
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cft tout auffi bien fondée que le raifonnc- 
, xncnt que nous ycnons d'examiner, ^uoi? 
8'écric-t^il , faut -il qu'il nous dépouille de 
tous les Articles du ChrifUanifme ^ à Vexcep* 
tion d^unfeul? Eh Monficur, ne perdez 
pas fi tôt courage. Le mal h'cft pas fi 
grand que vous le faites. Perfonne ne peut 
vous dépouiller d'aucun des Articles de vo- 
tre Foi. Si vous les cherchez où Dieu les 
a mis, je veux dire dans TEcriture Sainte, 
& que vous les receviez comme il lesapro- 
pofcz dans ce facré Livre, fans y rien chan- 
ger, vous les y trouverez toujours en leur 
;Cntier. Mais s'ils font de votre invention, 
je ne faurois vous en répondre. En ce cas- 
là , ils pourroîenc bien n'être autre chofe 
que de vaines Idoles que vous avez élevé 
vous-même, & qui pourront être aifément 
renvcrfées, quoi que vous criyez à pleine 
bouche, Grande eft la Diane des Ephejiens. 
„ J'aurois pu me pafler de traduire cet 
„ Article qui ne contient que de fades rail- 
„ Icries , dont un Efprit raifonnable ne 
„ fauroit être ébloui. Mais il eft bond'a- 
„ vertir le monde que Mrs. les Théolo- 
„ giens s'amufcnt quelquefois à railler, 
„ quand ils manquent de bonnes raifons. 
„ On a vu en Hollande le grand Mr. Ju^ 
„ rieu tomber gtoflîérement dans ce dé- 
9, faut, dont il a été repris vigoureu- 

„ (èmenc 
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yy fèment & gravement par Mr. Saurin , 
,, Vuti de {es plus fameux Antagonis- 
„ tes. Il n'eft pas le feul de fon Ordre 
,, qui ait recours à cette méchante fi- 
5, nèfle, comme il pafoit par ce dernier 
5, Article. D*où Ton pourra conclurrc 
„ que ces Mrs. nc-chcrchenr pas toujours 
jj la Vérité dans leurs Disputes , & qu'ain- 
,9 fi pour éviter d*étre leurs dupes, nous 
,9 devons examiner à la rigueur ce qu'ils 
„ difènt, avant que d'y donner notre con- 
,, fentement 5 puifqûc non feulement ils 
,5 peuvent manquer de lumières pour dé- 
yj couvrir la vérité, mais que bien fouvent 
,, ils la façrifient à leur propre gloire. 

„ D'ailleurs , je connois des Théolo- 
yj giens qui ont effeétivcment tâché de dé- 
„ crier le Livre de M. Locke, comme 
yy s'il tendoit à l'anéantiflement de la Re* 
„ ligion Chrétienne , parce qu'il réduit 
„ à un fi petit nombre les Articles de foi 
„ abfblument néceflaires pour rendre un 
j, homme Chrétien : Raifonnement qui 
„ reflimble fi fort à celui qu'on vient de 
„ réfuter qu'il fuffira de lire ce que M. 
„ Locke a répondu à fon Adverfaire,pour 
•• en rcconnoitre la foiblcfle. 
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TRaisiE'jkiB Objection^ 

§ue la raifon pur^uoi I*en ^ tranfcrtt dans: 
fHiftoire de V Evangile (^ des jfSies dei 
jipôtres cet Article y Jefus cft le Meflîc^ 
comme le feul dont la croyance fit . admit* 
ire les hommes dans PEglife en qualité de 
Chrétiens , c''efi parce que cette Hifioire ef{ 
fort concife ^quoi que du refie Jejus-Chrifl 
6? fes Apkres ayent fropofé à ceux qui 
embrajfùi^nt le Cbrifiianifme ^i" autres Ar* 
ticles dejoiy qui n'ont pas été in ferez dans, 
les Evangiles ni dans les Actes des Apatres^ 

AVant QTTE^de répondre à cette Ob- 
jeûion , je vous prie de ne pas oa- 
blier , que la Qiieftion eft de favoir ce que 
chacun doit croire aéceflairemcnt pour de- 
venir Chrétien. J'ai montré clairement 
par une exafte revûë de l'Hiftoire de Je- 
fus-Chrift & de fes Apôtres, qu'en toute 
rencontre le but général de toutes leurs 
Prédications étoit de convaincre les Incré- 
dules de ces deux grandes Veritcz: l'une ^ 
Qu'i/ y a un feul Dieu ^ éternel ^ invifiblcy 
Créateur du Ciel 6? de la Terre ; & l'autre. 
Que Jefus de Nazareth étoit le Meffie^ le 
Roi, le Sauveur envoyé de la part de Dieu: 

& 
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ôcquCj dès là qu'on croyoit ces deux Arti- 
cles, on étoit baptizé, & rbçu dans l'E- 
glifc, c'clt-à-dirc, regarde comme fujet 
u Royaume de Jefus-Chrift, & déclaré 
Fidèle. D'où il s'enfuit vifiblcmcnt^quc 
ce fpnt là les deux feules Veritez dont la 
croyance eft abfolument ncccfraire pour 
rendre un homme Chrétien. 

Ce point de fait eft fi évident par toute 
la fuite des Quatre Evangiles Se des Aébes 
des Apôtres , que mon Adveriaire , qui 
foûtient que la croyance de quantité d'au-. 
très Points eft néceflaire pour rendre un 
homme Chrétien, a mis tout en oeuvre pour 
le foire révoquer en doute. 

On peut réduire tout ce qu'il dit fur ce^ 
la à rObjcétion générale que j'ai mife à I9 
tête de cet Article > mais il faut voir en 
particulier les raifonnemens dont il l'appu- 
ye. De peur de les afFoiblir , je tranfcrirai 
fçs propres paroles. 

Pour éclaircir cette matière il pofe d'a-> 
bord ces quatre chofes. La première. 
Que le premier degré vers le Chrifiianifmi 
confiftoit â croire que Jefus étoit le Mesfte. 

La féconde, que, efuoi que cette Propo^ 
fition^ Jefus eft le Meflîc, foit produite tou-» 
tê feule en plufieurs endroits^ on a pourtant 
raifon de croire fcf (fétre perfuadé que d^au^ 
très Points de foi étoient propofcz en mimi 
ismps. G f La 
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La troifiéme, qu'encore que la Foi Ciri" 
tienne foit compojée de différentes^ partiel^ on 
ne les rencontre pourtant pas toutes dans cba^ 
que endroit particulier de l'Ecriture^ 

La quatrième, que îe Cbrifiianifme a été 
* Mgé par dégrez. C'eft , ajoûte-t-il , 
pour éclaircir une Objection que j'avance 
ces quatre chofes. Et voici quelle eft cet- 
te Objeâion, félon qu'il lui a plu de la 
propofer. Mon deffein eft^ dit-il, de répon-' 
dre ici à une objeSlion que certaines gens me 
fourroient faire f & non fans quelque appa^ 
rence de raifon. D'où vient ^ diront^ils^que 
cet Article de foi ^ que Je fus efi le Meffie ou 
le Chrifl ^efl k souvent répété dans le Nou^^ 
veau Tefiament ? Pourquoi ce Point efi-il 
QiTÊLQtrBFois iuculqué fans l'addition d'au^ 
€un autre Article de foi? Cela ne prouve-t-il 
pas clairement j que c'efi-là tout ce dont la 
croyance eft exigée néceffairement pour rendre 
un homme Chrétien? Ne pouvons- nous pas 
inférer de la VREQVK'STK et unique re^ 
pétition de cet Article en plujïeur s endroits des 
Evangiles 6? des A5les des Apôtres qu'il n'y 
a point d'autre Article de foi d'une néceffité 
abfilué ^mais que celui-là feul fuffit pour ren* 
ire un homme ^ vrai Membre de Chrifl ? 

Il eft vifible par la manière dont mon 
Adveriàirc exprime cette Objedtion, qu*il 
ne (ait pas trop bien de quel côté la pro- 

poio; 

* Mnâlêd, en Aaglois; 
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pofer pour s'en débarraflcr plus aifément. 
Ccft pourquoi il Pa tournée en différentes 
manières, dont la première cft, Pounjuoi 
cet Artick de foi (que Jefus cft le Meffie) 
efl repété tant de fois dans le Nouveau 
Teftamint? 

La féconde, Pourquoi cet Article eft pref- 
fé quelquefois fans être accompagné d^ati" 
cun autre Article de foi} Ce qui fuppofe 
que d'autres Articles font propofez quelque^ 
fois avec celui-ci. 

•Ef la troifîéme , Ne pouvons-nous pas in^ 
fererde cette fréquente et unique r^- 
petftiondecet Article en plufieurs endroits des 
Apôtres^ qu'il n'y a point d'autre Article de 
foi d'une néceffité abfolu'é(^c? QuefHon qui 
(è réduit en effet à ceci, pourquoi cet Ar- 
ticle efl-il répété fî fou vent & tout feul dans 
les Evangiles & dans les Aétes des Apô- 
tres, c'eft à dire dans les Prédications que 
Jefus-Chrift & fcs Apôtres ont addrefîecs 
à ceux qui ne croyoient point? Et c'eft 
dequoi il doit rendre raifon , s'il veut ôtet 
la aifficulté qui fe trouve dans cette matiè- 
re entre lui & moi. 

D'où il paroit que ces trois Queflions, 
quoi que jointes enfemble comme n'en fai- 
fant qu'une feule, font pourtant troîsQucs- 
tions tout à- fait diflinétcs, & qui ont be- 
foin d'être éclaircies par d^ raiions parti-^ 

. culic*^ 
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culieres puisqu'elles renferment trois Points 
de fait bien diftinâ:s,le premier qu'un Ar- 
ticle eft propoé fort jouvent^ le fécond, 
qu'il eft propofé quelquefois tout feul, & 
le troifiéme qu'il eft toujours propofé tout 
fcul dans les Prédications de Jclus-Chrift 
& de fes Apôtres. 

Ayant ainfi formé une feule objeétion 
de cts trois Queftions confondues enfem- 
ble, voyons comment les quatre chofes 
qu'il a propofées pour l'éclaîrciflement de 
cette Objeftbn, pourront fervir à cela. 

La première eft , Que le premier degré 
vers le Cbrifiianifme conftfloit à croire que 
Je fus itoit le Meffie. Eh bien foit. Que 
conclurrez'vous de là? Le voici en autant 
de termes. Ceft pour cela^ continue no- 
tre Théologien, que cet yirtule étoit pro-' 
pofé plutôt que tout autre ^ pour être (rû par 
tous ceupe que notre Seigneur ou les jlpôtres 
invitoient à embrajfer leCbriflianisme. Mais, 
Monfîeur, que vos Prémifles foient de la 
dernière évidence , & que la conclufion 
que vous en tirez , en découle néceflaire- 
ment, yous n'êtes pas plus avancé pouy 
cela. Car cette conclufion n'eft pas la 
Propofition que vous deviez prouver. Vo- 
tre Qiieftion étoit, Pourquoi cet Article eft 
répété fi fouvent^ & pourquoi dans ces fré-* 
quentes répétitions, il eft quelquefois preffé 
toutfiul^ ^ pourquoi il eH toujours propofé 

tout 
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tout feul à ceux que Notre Seigneur ou fes jf^ 
pâtres invif oient à emhrajjer h Chriffiani/me. 
A quoi vous répondez que c'cft à caufe 
que le premier aégré vers le Chriftianifme 
confifle à croire que Jefus efi le MeJJie. U 
vous relie donc à prouver, 

^e parce que le premier digri vers le 
Chriftianifme confifte à croire que Je^ 
fus eft le Meffie^ cet Article efi par ce- 
la mimefouvent propofé dans le N. Tef-» 
fament^ qu*il eft propofé quelquefois fans 
être accompagné d'' aucun autre Article ^ 
fcf qu'enfin il eH toujours propofé tout 
feula ceux qui n^av oient point encore em^ 
hraffi V Evangile. 

Quand vous aurez prouvé cela, je vous 
prierai de l'appliquer à la Difpute qui eft 
prâfentement entre nous. 

„ M. Locke continue à faire voir que 
„ ]^ féconde, ni la troifiéme, ni la qua- 
„ triéme Réponfc ne fauroient fatisfaire jl 
„ rObjeétion, de la manière qu'il a plu à 
„ fon Adverfaire de la propofer. Mais fans 
„ perdre du temps à expliquer une chofe 
„ que chacun peut voir de foi-même, paC» 
„ Ions à l'examen 4e ces quatre fuppofî- 
,-, tions confiderées en elles-mêmes. 

La première eft que le premier degré vers 

U 
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k Cbrifiianifme cm/iftvit à croire que Jefui^. 
étoit le Méffie. C^efl-là ce qui préparait ht 
hommes à recevoir tous les autres jlrticles. 
Si ce premier Point, répond à cela nô-^ 
tre Auteur , eft feulement un Article ^ 
introduSloire ^^2ixm\ViTi grand nombre d'au* 
très , dont la croyance eft également né- 
ceflàire pour rendre un homme Chrétien, 
il eft bien Wai qu'à caufc de cela, il de- 
voit être conftamment propofélé premier, 
mais ce n'eft nullement une raifon pour- 
quoi il fallut répéter iî fouvent ce feul Ar- 
ticle, & ne pas parler une feule fois des 
autres Points qui font tout auffi neceflai- 
res, félon mon Adverfaire. Car je vou- 
drois bien favoir quels font ces autres Ar- 
ticles de foi que Nôtre Seigneur & (es A- 
pôtres recommandent ou répètent daiis leurs 
Prédications, outre celui-ci. 

D'ailleurs, s'il eft vrai que cet Article ^ 
Jetus eft le Meffie\ foit feulement le pre- 
mier en ordre, entr'un grand nombre d'au- 
tres dont la croyance eft auffi néceflaire: 

d'où 

. * Leading jîrtids tn Anglois: ce que je prens la 
liberté d*appcllcr en François, Article introâuHoirt^ 
Le terme n'eft pas du bel uîage , je le &i bien : ma» 
je n'eo trouve point qui puiffe exprimer plus czaâe- 
roentle mot Anglois» par où l'Auteur qtii s'en fer^ 
a. voulu défîgner un Article qui doit marcher àlatêtà 
d'autres Articles tout auffî importans que lui, quoi 
que defiinez à le fuivre. 
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d*où vient que (îir la (Impie propofition 
te croyance de ce premier Article, les 
hommes étoient admis dansTEglifeenqua* 
licé de Fidèles, comme il paroît par plu- 
fieurs endroits de THiftoire du Nouveau 
Teflameiît, comme AS. VIII. f. i^. 12. 
IX- &. ailleurs? 

Quoi qu'on ne puifle nier ce que mon 

Adverfaire dit ici , ^e fi aux à qui rE^ 

vangile itoit prêché , refufoùnt d'abord di 

croire que Jefus de Nazareth fût cette per* 

fonne émnente(^ extraordinaire qui avoitété 

protuife longtemps auparavant^ (^ quUl eût 

été envoyé de 4a part de Dieu^ Von no pou» 

voit point ejperer qu'ils voulurent écouter au^ 

cune autre Propofition qui eût du rapport à la 

Religion Chrétienne: encore, dis-je, que 

cela foit vrai, ce qu'il ajoute ne Tcft pour- 

tant pas, favoir, que c'efi-là la véritable 

raifon pourquoi cet Article étoit confiamment 

propofé pour être crû par tous ceux qui vou" 

loient emhrajfer le Chrijlianifme ^^ pourquoi 

il en ed fi fouvent parlé dans les Evangiles^ 

Car prémieiement cela fuppofc qu'il y a- 

voit d'autres Articles joints à celui-ci; 

Mais c*eft ce qu'il auroit dû prouver avant 

toutes chofes, & non fuppofer, comme 

il feit, ce qui cft en qucftion> & propo- 

fer enfuite une raifon pourquoi celaeftain- 

fii âc qui pis cft une railon direâement 

con** 
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ici un homme extraordinaire , qui tous efl 
envoyé de Dieu pour vous enfcigncr d'au- 
tres chofes : ce qui veut dire feulement que 
Jefus étoit la perfonne qui devoit leur en- 
lèigner la vraye Religion, de laquelle pour- 
tant à peine voit-on la moindre trace dans 
leurs l rédications- Peut on rien imaginer 
de plus ridicule ? Cependant C'eft là tout 
•ce qu'ils vouloient dire^ lorsqu'ils alloienc 
publiant par tout que Jefus éroit le Mes- 
fic>&que ce ne fut là qu'une intraduétion 
à d'autres Points fondamentaux de l'Evan- 
gile. Il eft pourtant vilible que le nom 
ù^ Evangile eft donné à cet Article. Que 
mon Antagonifte, en qualité de vrai Suc- 
cefTeurdes Apôtres, aille prêcher, com- 
me ils ont fait, à quelque Nation Payenne, 
oïl le nom de Chrtlt foit inconnu j ne croi- 
roit-il pas lui-même, & tout le monde 
avec lui, qu'il employeroit fort mal fon 
temps, s'il alloit dire a ces Payens que Je- 
fus etoit une perfonne que Dieu avoit pro- 
mis au Monde & quSl l'a enfin envoyé 
pour révéler aux hommes la véritable Reli- 
gion, fans leur app^'endre autre chofe de 
cette Religion que ce t ul Article Préli- 
minaire? C'eft pourtant à cela que mon 
Antagonifte réduit toutes les Prédications 

Î|ui ont été faites pour la converfion des 
nfidèles , comme on les trouve dans le 
Tom. IL H Nou- 
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Nouveau Teftamcnt. 11 réduit, dis-je, 
tout ce que Jcfus-Chrift 6c fes Apôtres 
ont prêché, à ceci, que le grand Pro- 
phète promis aux hommes ctoit venu, 
& que lefus étoit ce Prophète. Pour 
ce qui cft de fa Doétrine , ils n'en 
puhlioient pas un feul Article , félon 
notre Théologien. Mais il fc trompe. 
Ile lui en déplaifc. '11 a tort aufli d'ac-* 
Cuïcr les Evangeliftes & TAuteur des Ac- 
tes dès Apôtres d'avoir omis toute la Doc- 
trine du Chriftiaaifme, ce qu'il eft obligé 
•dé dire pour fou tenir cette haufle fuppoU- 
tion , qu'encore qu'en certains endroits ces 
Hiftoriens nefaffent mention que dé cette uni'* 
fue Propojttion^ on a pourtant tout fujet de 
eroire ^ S^être perfuadé que d'autres articles 
de foi étaient propofez en même temps. Nous 
verrons en fon lieu combien cette fuppofî-' 
tion eft injurieufe aux Ecrivains facrez. 
' Du refte, il eft vifîble par tout ce que 
tlous verions de dire, que rien n'eft plus 
Hdîcule que l'idée que mon Antagoniftc 
nous donne des Prédications de Jefus- 
Ghrift & de fes Apôtres, telles qu'elles 
flous ont été tran^mifes par des Ecrivains 
Infaillibles. Mais à prendre la chofe com- 
me elle eft efïeétivement, nous en aurony 
une idée bien différente. On voit d'abord 
que Jefus-Chrift annonça , par tout , le Ç.O" 
'-^ - yat 
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j^aumc de Dieu , & qu'il fit ccnnoîti c par 
les miracles qu'il ctoit leRoideeeRoyau* 
me. Les Apôtres prêchèrent la même 
chofe: & après Tafcenfion de leur divin 
Maître , ils confèflcrent ouvertement qu'il 
étoit le Prince & le Sauveur qui avoit été 
promis. Mais ils ne fc contentoient pas 
de prêchcfr cela aux hommes, comme un 
Article de pure fpeculation pour être Am- 
plement l'objet de leur croyance. Ils a- 
joûtoiefnt 5 que ceux qui croyoient que Je- 
fiis ctoit le Mefliie, dévoient le recevoir 
commef leur Roi &C devenir fes Sujets. En 
apprenant au monde qu'il étoit le Chrift ^ 
ils ne youloient pas dire, comme le Cup* 
pofc notre Théologien, CVey^fz que cetbom* 
me efi un Prophète , qui dans la fuite vous 
enfeignera lui-même fa nouvelle Dodlrins^ d$ 
farte qu'après que vous V aurez embraffée^c^efi 
à dire après que 'Uous en aurez reçu tous les 
jîrticks en particulier ^ lesquels font en très^ 
grand nombre^ vous ferez Chrétiens Ji vous 
n^ignoret aucun de ces Articles^ ou que vous 
tes croyiez touSj fans en excepter un feuli 
mais, Croyez que cet Homnïe eft votre 
Roi , qui vous a été envoyé de la part dd 
Dieu i recevez-le en cette qualité , dans la 
réfolution d'obferver les Loix qu'il vous 
t données: Dés-là, vous êtes fes Sujets j 
dès^là « vous êtes Chrétiens. Car ceu^ 
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qui le reccvo.cnt eflFeétivement de cette ma- 
nière, fe rendoient par là Sujets de ce di- 
vin Roi> Se ils n avoient, pour continuer 
dans cet état , qu'à s'attacher fîncerement 
à cotmoitre la Volonté en toutes chofes, 
& à s'y foûmcttre aâruellement, à mefurc 
qu'ils la connoiflbient. Annoncer ainfîjc- 
lus, comme le Mefîie, le Roi & le Sau- 
veur que Dieu avoit promis aux hommes, 
& qu'il venoit d'envoyer efFeûivement pour 
être leur Prince & leur Condaéteur, ce 
n'étoit pas une (impie préparation à l'E- 
vangile : mais plutôt recevoir cet Article 
^vec obeïflance de foi , c'étoit proprement, 
recevoir l'Evangile même,' oc c'étoit là 
tout ce qu'il falloit faire pour devenir Chré- 
tien. Que fi l'on ne veut pas prendre la 
chofe en ce fens-là, on ne fauroit s'empê- 
cher devoir une imperfeétion inconcevable 
dans les Prédications de Jefus-Chrift & de 
fes Apôtres, ou une négligence inexcufa- 
ble dans leurs Hiftoriens, pour n'avoir pas 
fait ce qu'ils dévoient ou prétendoient fai- 
re, comme notre Théologien le leur im- 
pute parle beau raifonnement qu'il fait fur 
ce fujet, & que nous allons examiner. 

^uoi qu*en certains endroits^ dir-il, ce 
feul Article j que Jefus eft le Meflïc, foit 
propofé tout f^ulj on a pourtant rai/on de 
croire 6f d'êtreperfuadé^ que d'autres Art'f 

des 
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cks de foi itoient propofez en même temps. 
Car c*efl une chofe avouée de toutes les per^ 
fonnes intelligentes iâ capables de réflexion^ 
que Vbiftoire de V Ecriture eft concife , £5? (jue 
flujieurs faits qui appartiennent à l^hijloire 
de r Evangile ^ ont été omis par les Ecrivains 
facrez. Ainfi^ quoi qv^ il ne foit fait mention 
que de ce feul Article de foi en quelques^ en-^ 
droits de V Evangile , parce que c\eft un Ar^ 
iicle introduétoirey»/ ouvre le chemin à tout 
le refie , nous ne devons pourtant pas conclura 
te de là , qu^on n'exigeât la croyance d* aucun 
autre Article de foi. Car les cbofes font rap- 
portées en abrégé dans les Evangile s \ &? nous 
devons fuppofer bien des chofe s qui ne font pas 
exprimées en termes formels. 

Notre Théologien continue encore 
ici de parler, félon fa coutume, d'une ma- 
nière obfcure & équivoque. Il nous dit 
que dans les endroits où cet Article, Je" 
fus efl le Me (fie , a été inféré tout feul dans 
les Prédications de Jefus-Chrift & de fes 
Apôtres, nous avons pourtant raifon d'être 
perfuadez que d'autres Points defoiétoîent 
propofez en même temps. Si cette afler- 
tion fort à fon deflèin , il faut qu'il enten- 
de par CCS Points de foi, des Articles'fon- 
damefitaux que chacun foit indifpenfâble- 
ment obligé de croire pour devenir Chré- 
tien. Cela pofé, il prétend qu'on a rai- 
Hj fon 
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(on d'être perfuadé que de tels Articles de 
foi ont été omis par les Ecrivains facrex 
jdans l'Hiftoire des Prcdication3 de Notre 
Seigneur & de fes Apptres. 

Il faut avoir de bonnes raifonspour peri- 
fuader à un homme raifonnable que ceux 
qui ont écrit l'Hiftoire de Jefus-Chrift & 
de p*s Apôtres, à ne les regarder que com- 
me* des pejlonnes d'une prudence & d'une 
fincerité ordinaire, ont exclu de cet Ou-^ 
vragc qu'ils ont publié pour enfjjgner aux 
hommes une nouvelle Religion, des Points 
fondapnentau^ de cette Religion, des Arr 
ticles d'une abfolup néceflîté. Mais fi Ton 
(confîdcre lesEvangelittes comme desEcri-r 
vains infpirez, conduits par l'Efprit infaiW 
Jible de Dieu, qui leur a fait entreprendre 
l'Hirtoire de l'Evangile, & qui les a dirigez 
dans rexccutipn de cette chtreprife, eft-il 
poflîble, qu'un Chrétien (j'excepte mon 
AijtagonifteJ puilîc croire que ces Ecri- 
rains iacrez ayent fait des omifîions fi grof- 
fiércs, & difciSbement contraires au dcflcin 
IB^'iU av oient en éçrivanc cette Hiftoirc, 
à moins qu'il n'en foit convaincu par une 
«arfgite DéraonftrationPPour mon Adver- 
faire, la raifon qu'il en donne, fe réduit 
jiRiqiiement à ceci, que c'e/f une ck^fe a^ 
flfoû^e de toutes les per/onnes intelligentes ^ 
t^Mklei ûe ufieiti^n que VHifimi it V Ecrit 
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ture ejfconcife (^ que plufieur s Points défait 
qui appartiennent à rhiftoire de V Evangile^ 
ont été omis par les Ecrivains Jacrez. 

Ce Do6teur auroit pu s'épargner la pei- 
ne de nous citer des perfonnes éclairées pour 
confirmer cette vérité, après la déclaration 
authentique qui en a étç faite par S. Jean 
rEvangelifte, ch.XX,?i. Jefus^ dit-il, 
fit en préfence de fes Difciples^ flufieurs au^ 
très cbofes qui ne font point écrites dans ce 
Livres &»dans le Chapitre fuivant, f.x^. 
Jefus fit plufteurs autres cbofes qui étant tou-» 
tes écrites j je croi que le Monde ne pourroit 
contenir les Livres qu^on en feroit. Nous 
n^avons donc pas befoin de confulter des 
perfonnes intelligentes^ pour être convain- 
cus que l'Hiftoire de l'Evangile eft fi con- 
cife qu'on y a non feulement omis quanti- 
té de fàits^ mais plufieurs circonftances 
peu importantes des faits mêmes qui y ont 
été inferez. Mais où trouvera-t-on un 
homnib intelligent^ un homme qui porte 
le nom de Chrétien qui ait l'impudence de 
dire, que dans une Relation que des Ecri- 
vains Infpirez ont faite pour nous appren- 
dre ce que Jefus-Chrift & fes Apôtres ont 
1>rêché aux Infidèles pour les convertir à 
a Foi 5 ils ont omis les Articles fondamen- 
taux qiie CCS divins Prédicateurs propo^ 
(oient aies hommcs^ pour les rendre Chré- 
H 4 tiens. 
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tiens, ôc fans la croyance dcfquels Artîcles 
ils ne pou voient point être Chrétiens? ici 
mon Antagortifte raifonne comme en plu- 
fieurs autres endroits: il femble dire quel- 
que chofe qui, à l'examiner de près, ne 
Élit rien au point en queftion , & à ce qu'il 
à delTein de prouver. 11 nous dit qu'en 
certains endroits, où il n*eft fait mention 
que de cet Article, "^efus eft le Mejfie^ d'au- 
tres Points de foi étoient propofez en mê- 
me temps. Sur quoi je lui demande, fi 
CCS autres Points de foi étoient tous les Ar- 
ticles qu'il faut , félon lui , croire néceflai- 
rement? S'ils ne Tétoient pas, pourquoi 
nous en parle-t-il en cet endroit? Qu'eft*»' 
ce que cela fait à fon deflein ? Car par e- 
xemple , fuppofons que dans le fécond 
Chapitre des Aâres des Apôtres, d* autres 
Points de foi ayent été propofez avec cet ytr-- 
iicle tfue Jefus eft le Meflîe: qu'en peut-ij 
conclurre en fàveuc de fes Articles fonda- 
mentaux? Furent -ils tous propofez en cet- 
te occafion avec ce premier Article? S'ils 
ne le flirent pas, il eft vifiblc que des Infi- 
dèles fij-'ent convertis & admis da^s l'E- 
glife fins rintervention des Articles fonda- 
mentaux de mon Antagonifte. Or par ce 
feul Sermon trois mille Ames fiirentincor- 
ppiées dans l'Fglife. Je ne m'attacherai 
PS9 prç|èi)teiBent à vpus faire voil* que S. 
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Luc ne dit pas un mot de la plupart des 
Articles fondamentaux de notre Théolo- 
gien. Je me contenterai de remarquer, 
quelle doit avoit été la longueur de ce Scrr 
mon. Jl eft évident par le if . vcrfct, qu'il 
ne commença qu'environ les neuf heures 

• du matin % & il paroit par le verfet 41 . que 
trois mille perionnes furent converties & 
baptifées avant la nuit. Je demande pré- 

• fentement à mon ^ntagonifte, fi un auflî 
petit efpace de temps que S. Pierre employa 
a cette Prédication, eût pu fuffire pour 
inftiuire fi exaétemeut une telle Multitu- 
de, compofée de tant de génies différens, 
fur tous les Articles qu'il lui a plû de pro- 

Sofcr comme néceflaires à être crus pour 
lire un Chrétien 5 de forte que chacun de 
ces trois mille auditeurs qui furent baptifcz 
ce jour-là, comprit & crut cxplcireçient 
tous ces Articles un à un,& juftc^ment fé- 
lon le fens que notre Théologien leur don- 
ne dans fon Syftême, pcMir ne rien dire de 
ces autres Articles qu'il lui rtfte à propo-' 
fer, & qu'il ne pourra nous et iler en deux 
fois autant de mois qu'il y eut alors de per- 
ionnes con^^érties au Ch'illianisme par cet- 
te feule Prédication de S Pierre. 

Il nous dit qu'en certains endroits de 

l'Ecriture, om l'Article de fefus le Meffic 

éft propofc tout feul , ^^autres matières d$ 

H S foi 
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foi étoient propofées en mime temps. Sw^ 
pofons cela pour» un moment: quel avan« 
tagc en tirera-t il? Les Articles fonda- 
mentaux que Jefus-Chrifl? & fe^ Apôtres 
propofoicnt aux hommes comme des cho- 
ies qu'ils dévoient néccflairement croire 
pour devenir Chrétiens, ne paroiflent pas 
dans les Ecrits de ceux qui ont faitThiftoi- 
re des Prédications de Jefus-Chrift & de 
fcs Apôtres. On n*y voit que ce feul Ar- 
ticle, que Jefus eft le Meflîe, Se trouve* 
ra-t-il, après cela, des gens aflez hardis, 
pour foûtenir que ces Articles ont été con- 
ftamment omis par ces divins Hiftoriens ? 
Ceux qui nous ont laide Thiftoire de l'E- 
vangile, ont-ils donc compofé leur relation 
d'une manière fi abrégée & fi concife,que 
rapportant en tant d'endroits les Prédica- 
tions que Jefus-Chrift 8ç fes Apôtres firent 
pour laconverfion des Infidèles, ils n'a- 
ycnt tranfcrît dans un feul endroit, ni dans 
tous ceux où ils parlent de ces Prédica- 
tions, à les prendre toutes enfemblej les 
Articles néceflaires de cette Foi par laqueK 
le leurs Auditeurs, auparavant incrédules, 
étoient convertis au Chriftianisme. S'ils 
ne l'ont pas fait, comment leur Hiftoirc 
peut-elle être appcllée l'Evangile de Jefus* 
Chrifi? Ou, comment peut- elle fervir au 
but pour lequel elle a été écrite, qui étoic 

d'an- 
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^'annoncer au Monde la Doétrinede Jefus- 
Chrift, afin que les hommes puflfent être 
attirez à en feire profefliôn? Or je défie 
jnon Antagonille de me faire voir, non 
dans un certain endroit des Prédications do 
Jcfus Chrift & de fes Apôtres, telles qu'on 
les trouve dans les Quatre Evangiles & dans 
les vicies ^ mais même dans toutes ces Pré- 
fjications prifes enfemble, une lifte de tou^ 
îes ces Proportions qu'il veut faire paflcr 
pour autant d'articles fondamentaux. Mais 
fi Ton ne peut les y trouver, il s'enfuit vi- 
ifiblement de là, ou que ce ne font pas des 
Articles de foi dont la croyance foit nécef» 
iàirc pour rendre un homme Chrétien , ou 
bien, que dans la Relation que ces Ecri» 
.vains Infpirez nous ont donné de TEvan- 
gilc, ou de la Religion Chrétienne, ils 
ont entièrement omis la plus grande partie 
des Articles dont la croyance eft néccflai- 
re pour rendre un homme Chrétien: ce 
qui fîgnifie en un mot , que le Chriftianif* 
me qui nous elt reprefenté dans les Evan- 
giles & çians les Ades des Apôtres, n'eft 
pas un Cbriftianifme fuffijant pour faire un 
Chrétien. Cette conclufîon, toute abfur- 
de & impie qu'elle eft, eft une fuite ne- 
ccflaire cfe c^tte brièveté que mon Antago^ 
nifte attribue à^'Hiftoire des Evangeliftes. 
Pe quoi il ne nous donne que (à parole 

pour 
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pour garant , dans le même temps que ces 
Ecrivains Infpirez nous difent tout le con* 
traire. Car S. Luc dans la Préface defon 
Evangile déclare expreffement à Théophi- 
le , qu'ayant une parfaite connoiflance de 
TOUTES LES CHOSES qui appartiennent à 
fon fujet, il avoit deflein de les lui racon- 
ter par ordre, afin qu'il oût^reconnoîtrc 
la certitude de ce qui eft crû parmi les 
Chrétiens* Et fon Hiftoire des A6tes des 
Apôtres commence ainfi : y ai parlé^ 6 Tbé^ 
opbili^ dans mon premier Livre (c'eft à di- 
re fon Evangile) de TOUT ce que Je fus a 
fait 6? enfeigné. Et par conféquent , quel* 
que concife que {oit fon Hiftoire, il ne 
laifle pas de déclarer qu'elle contient tout 
ce que Jefus a enfe'tgné. Or le mot de tout 
pris dans le fens le plus reflcrré qu'il foit 
poffible de lui donner, doit renfcr/nerpour 
le moins toutes les chofes nécefîaires pour 
rendre un homme Chrétien. Car quoi de 
plus incomplet & de plus imparfait qu'une 
Hiftoire de tout ce que Jefus a enfeigné^ 
fi la croyance qui y feroit propofée,ne fuf- 
fifoit pas à cela? Ce feroit là fans doute 
une Foi & un Evangile bien mince ^ comme 
il a plu à mon Antagonifte de Tappeller. 
Et voici ce que S. Jean dit de fon E- 
vangile, (Ch. XX. 30, 5t.) Jefus a fait 
pluficufs autres miracles à la vù'é de fes Dif- 

cipUi 
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ciples çui ne fênt pas éaits dans ce Livre. 
En cela THilboire cil concife, du propre 
aveu de rHiftoricn, Mais ceux-ci font é- 
erits^ ajoute- t-il, afin que vous croyiez que 
Je fus efi le MeJJi^le Fils de Dieu^ 6? quen 
croyant vous ayiez la vie enfin nom. Quel- 
que concife qu'elle fût , elle contenoit 
pourtant tout ce qui ctoit néceflaire pour 
procurer la vie éternelle à ceux qui y a- 
loûtoient foi, fi l'on veut en croire S.Jean 
lui-même , plutôt que mon Adverfaire. 
Mais de favoir fi cet Evangelàfte nous pro- 
pofc ici ce feul Article , que Jefus efi le 
Mejfie 5 ou bien la lifte de tous les Articles 

Îue mon Antagonifte nous .étale dans fon 
^ivre, c'eft ce que je lui laiflc déterminer 
à lui-même. Que fi ce Théologien Mo- 
derne continue de s'imaginer que la croyan- 
ce de tous les Articles dont il nous a donné 
le catalogue , eft abfolument néceflaire pour 
rendre pn homme Chrétien > qu'il nous 
les montre dans l'Evangile de S. Jean j ou 
bien, qu'il convainque le Monde que S. 
Jean s'eft trompé lorsqu'il a dit qu'il avoit 
écrit fon Evangile, afin que les hommes 
puflènt croire que Je (us ed le %1ejfie^ le 
Fils de Dieuj Ô qu'en le croyant ils eu/- 
fenf la vie en fon nom. 

Ainfi , fiippofé même que THiftoirc de 
TEvangile foit auflî concife que notre Théo- 
logien 
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logîen le prétend , 6c qu'en certains endroits 
les Ecrivains facrez rapportant les Difcours 
de notre Seigneur & de fes Apôtres ^ayent 
omis tous les autres Articles fondamentaux 
que Jefus-Chrift ou fes* Apôtres av oient 
proj^ofé à croire pour rendre un hommtf 
Chrétien , ce feul excepté que Je fus étoit 
le MeJJie \ une telle fuppofition ne détrui- 
ra pourtant pas Tôbjection qu'on peut fai^ 
rc contre les autres Articles fondamentaux 
de ce Dofteur quincfc trouvent point dans 
l'Hilloire def quatre Evangeliftes, ou mé-» 
me dans quelqu'un des Evangiles en par* 
ticulierj s'ilcft vrai que chacune de ces 
Hiftoires contienne l'Evangile de Jefus- 
Chrift, & par conféquent foutes les cho- 
fcs néccflaircs à falut. 

Après avoir montré qu'encore qu'on ac* 
cordât à notre Théologien que tout ce 
qu*il dit ici^eft aufîi véritable qu'il le pré- 
tend 5 fes Articles fondamentaux ne fc- 
roient pas plus en (lireté pour cela^ exami- 
nons préfenrement ce qu'il ya âe vrai dans 
la fuppofition même ^ qui eft^ que quai 
fu'ên plniiurs endroits il ne foit parlé que de 
ce feul jfriiclej Jefus cft le Mcffie, nous 
Mvons pourtant raifou de conclurre de la ma* 
niére concife dont PHiftoire de F Evangile 4^ 
été écrite y que dans le mime temps cet Arti* 
ile fi trouvât joint daas les Predicatiof^ de 

Jèfnt 
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ye/us-'Cbrift &? de fis Jlfôtres , avec plufieu rs 
jlrticUs de foi^ d'une abfoh'é nictffiti^ 

Et d'abord, il cft bon de remarquer qui 
mon Antagonifte s'appuye ici fur une faut» 
fe fiippofition , qui cft, qu'en certains en- 
droits les Evaçgeliftes nous parlent d'au- 
tres Articles de foi joints avec celui-ci auc 
Jdus eft le Meffîe , comme s'ils avoient été 
véritablement propofez par Jcfus-Chrift& 
par fcs Apôtres en qualité d'Articles que 
ceux à qui ils prêchoient, dévoient croire 
néccflairement pour devenir Chrétiens. 
Car ce qu'il dit là qu^en certains endroks 
il n'eft parlé que d'un feul Article néceflai- 
îrc, dontieà entendre, qu'en d'autres en* 
droits cet Article n'eft pas propofé tout 
feul, mais qu'il eft joint avec d'autres Ar- 
ticles également nêceflaires. 11 lui reftc 
donc à feire voir en quel endroit des Evan- 
giles ou des Aftes on trouve d'autres Ar- 
ticles de foi, joints ^vec celui d, & pro-' 
pofez comme aulîî nêceflaires à être crûs 
pour rendre les hommes Chrétiens. 

Notre Doétcur nous dira fans doute, que 
l'Article de laRefurreétion de Jefus-Chrift 
Te trouve joint en plufieurs endroits de 
PEcriture avec cet autre, ^ue Je fus eft le 
Meflîe \ & en particulier, dans la prémié- 
te Prédication de S. Pierre {jta. ir.)» par 
laquelle trois mille perfonnes furent con- 

ver* 
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Verties à la profcflîon de. TEvangile. • 
Si nous examinons de pi es cstte Prcdî-' 
cation de S. l iene, ni us y verrons d'un cô-* 
té la manière de prêcher des Apôtres, ce 
qu'ils propofoient à leurs Auditeurs pour 
Icis rendre Chrétiens 5 & de l'autre la mé- 
thode que S. Luc a accoutumé de fuivrc 
en tranlcrivant leurs Prédications. Il eft 
vrai que dans ce Sermon, S. Pierre pro- 
poie plufieurs autres Articles de foi, outre 
celui-ci, que Je fus eft le Meffie^, car tout 
ce qu'il dit, étant d'autorité divine eft Ar- 
t^le de foi , & ne peut être révoque en 
doute. La première partie de fon Difcours 
tend à prouver aux juifs que ce qu'ils vo- 
yoient alors d'extraordinaire dafts la per- 
lonne des Difciples qui parloient diffcrens 
Langages, ne procedoit pas du vin, mais 
du Saint Éfprif, &que c'étoit cette efFu- 
{îon de TEfprit qui avoit été prédite par 
le Prophtte "Joël. Tout cela eft de foi, 
& a été écrit pour qu'on le croye. Mais 
je ne penfc pourtant pas que notre Théo- 
logien ni quelque autre perfonne que ce 
foit, puiflfe dire, que ce foit un Article 
de foi fi nécelTaire, qu'on ne puifîe être 
Chrétien fans le croire d'une manière ex- 
plicite ; quoi que d'ailleurs ce foit tellement 
un point de foi que perfonne ne peut le 
pier & être Chrétien, s'il lui eft aduelle- 

meoc 
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• inénc propofé, puisque c'cft une déclara* 
i'ion que le Saint Lfprit a fait par le MiniS"-. 
tel c de S. Pierre. Et dans ce fens, cotnr[ 
me toute l'tcriture du Nouveau Tefta* 
ment ert divinement ihfpirée, elle eft tour, 
te de foi, & doit être crue néceflairement 
par tous les Chrétiens auxquels elle eft pro- 
pofée. Mais je ne croi pourtant pas qu'il; 
y ait des perfonnes aflez deraifonnables pour 
dire que chaque Propofition quife trouve 
dans Je Nouveau Teftament, eft un Arti-. 
de fondamental dont la croyance explicite. 
fbit àbfolliment néceflaire pour faire ua 
Chrétien. 

, Voilà donc dans une même Prédication 
un Article de foi qui eft joint avec ce Pointa 
fpndatnchtal que Jefusefi le Meffiej&i qui 
efl rapporté fî au long par THiftorien ik^ 
cré qu'il contient le tiers du Sermon de S. 
Pierre, tel qu'il nous a été confervé par 
S. Luc. C'eft pouttant un Article de foi 
qui ne fe trouve pas renfermé dans le Cata- 
logue des' Articles néceflaires à falut, qu'il 
a plû à mon Antagonifte de compiler, r II. 
faut donc que je lui demande, u S. Luc 
ctoit un Hiftôricn fi concis qu'il ait tranf;. 
èrit au long unArticle de foi propofé par. 
S. Pierre, mais dont.U croyance n'étoit, 
pas néceflaire pour rendre un homme Ghrér , 
tien,' fans pourtant avoir fongé a dirç.Je^ 
^iêfit. ÎI. V moîâ- 
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moindre lOot de cous les Articles néceflaî* 
reS) dont notre Théologien trouve à pro- 
pos de nous impofer la croyance, s' il eflbef^ 
.feâriyément d'une abfohië ncceffité de les 
croire pour devenir Chrétien? Je ne vois 
p8is qu'on puiiTe mieux s'y prendre pour 
châtrger un Hiflorien de mauvaife foi ou 
de folie. Mais c'eft deqiioi notre Théo- 
logien ne fe met pas fort en peine, pour- 
vu qu'il puifle fe conferver le pouvoir de 
déterminer quels Articles doivent ou ne 
doivent pas être nécefTaires, & qu'il Êflb 
recevoir Ton Syftéme, comme le feulqu'oa 
foit néceflaircment obligé de fuivre. 

Une autte chofe que S. Pierre fait 
dans ce Sermon , c'eft de déclarer aux 
Juife Incrédules que Jefus de Nazareth 
qui avoît fiiit des miracles parmi eux, qu'ils 
avùitot crucifié Se mis à mort, & que 
Dieu avoît reffufcitjé , étoit le Meflîe. 

A la vérité, cet Apôtre fait mention ^n 
cet endroit de la Crucifixion, de la More 
a de la Refurreftion de Jefus-Chrift: 6c 
sîl n'en étoit parlé nulle autre part, ce fe- 
roicrit pomunt àc% Articles de foi , que 
tout Chrétien à qui ils &>nt ainfi pnGKpofèz 
cinnmè fajfant partie ^e ia Revelatioa ài* 
vinc,cft obligé de croire avec tout letts- 
te du Nouveau Tcftamcnt. D^ailleon , 
ceqoi&itbiien voir^que cesFaics a'étoicDC 
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f2s pœpofez d^n$ cet endroit aus Jui|^ 
incrédules comxnf 4Ptgnt df Points fobdat 
mentaux dont S. Pierre eûp prinpipakmenl 
en vûë de les cnnefepir ppur lç$ en con-i 
vaincre, c'eft qu'iU'eq fcrt cprnipe d'auf 
tant d-argumens pour perriia4er au}[ Juig 
qut Jefus étpit le Me4îe, qu'ij^ devoicnf 
recevoir pouf Icjbr 3rigoeur èj: Ij^ur Roi. 
Car tout çp qui eft pjftpk>yé en qualité 
d'Argument pour prouver une autrp yprit 
té , ne fauroit être regard.^ comme l^ prii|f 
cjpale chofe qu'on fe proppfe dans ce raif 
ibnnepient^quoi qu'il puilTe avoir une l^ait 
foa fi fortjeêcfî immédiate avec laConclu«> 
fion, que vous ixe fauriez le nier (ans nier 
ce qu'on en inipre, ce qui le rend d'aut^cf 
plus propre à fcrvir d'argument pojur prûu« 
Yjer cette conclufipn. Or que la Cru^ci^ 
xion, la Mon & la jGUfurreâion de jefu?-- 
Chrift fottcnt ici mis en avant, cpmmcîa^-? 
tant jd'argumen3 propres à perfuadq- aujç 
Juifs la croyance de ce Point fondament^ 
Que Je/us eft le Mej[^e ^Sx, non comme des 
Points d'une nouvelle Fpi qu'ils dullenc 
cmbraflèr, c'cft ce qui paroit cvidemme;oî 
dcx:c que S. Pierre parloit à des pjerfonnqi 
^ui étaient aufli bien informées de la Mogtt 
«delà Crucifixion de Jefus-Chnil, quç 
lui-même-, &par conféquent, ces çho^fà 
m pouvoiov 9?» jieuf étjqc f iiPP5#c^ c^ 
I z ^ua<* 
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qiialité de nouveaux Articles de foi qu'ilf 
duflcnt recevoir. Mais comme ces Points 
de fait étaient déjà connus aux Juifs, ib 
foumifToient étant joints avec la Kefurrec- 
tion de Jefus-Chrift, un bon Argument i 
S. Pierre , pour les convaincre de cette 
vérité qu*il vouloir leur faire embraflcr. 
C'cft pourquoi de ces faits pris enfemble 
il en infèroit très-bien cette Conclufion dont 
la croyance de voit les rendre Chrétiens: 
^ue toute la Maifon à*Jfrael fâche dmc cer^ 
tainement que Dieu a fait Sei^i^eur y Cbri/i 
te Je fus que vous avez crucifié \Ct{i à prou-* 
ver cette feule Prôpofition que tendoit tout 
fon Difcours. *C*étoit là Tunique vérité 
dont il tâchoit de les convaincre. C*é-* 
toit-là la Foi qu'il s'efFoiçoit de leur inf-' 
pirer : & dès qu'ils l'eurent embraflee avec 
des fentimens de rcpentance,ils furent ad- 
mis dans l'Eglifepar le Baptême, trois rail- 
le Ames ayant été convertie^ tout à la fois 
au Chriftianisme. 

Ici mon Antagonifte auroit pu voir cr^ 
core par la propre Confeflîon de S. Luc, 
fans recourir aces perfonnes intelligentes dont 
îl nous a parlé , que les Ecrivains Sacrez 
ont omis bien des circonftancesennous ra- 
contant des matières de fait j car cet His- 
torien ajoute expreflement ( f. 40. ) que 
S. Pierre irtjkmftt (^epth^rtu ces nouveaux 
'' . - éon- 
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Convertis par plufieurs autres paroles , mais 
•jquil ne rapporte pourtant pas. 

On s'étonnera d'abord, que notre Thçoi- 
io^en néglige ces autoritcz dcmonftrati- 
ves des Ecrivains Sacrez qui confeffent 
eux-mêmes leurs omiffîons, pour nous di- 
1^9 fisre c^efi fine chofe reconnue de toutes les 
perfonms intelligentes^ qu*il y a bien des dr' 
confiances ontifes dans le récit que les Ecri" 
vains Sacrez nous font de plufieurs faits. 
.Car S. Je^ nous dît nettement & fans fa- 
çon dans fon Evangile, qu'il a omis quanr 
Xxxk (de chofes qui appartenoicnt à fon fu- 
;jet:&S. Luc fait ici le même aveu. D'où 
vient donc que notre Dofteur ne parle 
point de ces omiffionsPC'eft que» bien loin 
de favorifer fes prétenfîons , elles les ren*- 
vcrfent de fond en comble. Auffi les a-t- 
'il laiflees à quartier fort prudemment. Ejd 
xfièt) S. Jean dans le paflage que nous a- 
▼ons déjà cité {cbap. XX- jo, 31.) nous 
dit cxprefTément^que malgré tout ce qu'il 
a omis de l'Hiftoire de Jefus-Chrift, ce 
qu'il y a inféré fufïit pour procurer la Vie 
étemelle à ceux qui le croiront. J^fus^ 
dit- il 9 a fait plufieurs autres miracles à la 
vûi de fis Difciples^ qui ne font pas écrits 
dans ce Livre. Mais , ajoute-t-il , ceux-ci 
femt écrits , afin que vous croyiez , 6f qu*e9i 
frojsnf vous nyiez la vie. Il y a plus. Cy: 
I j noi^ 
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lion (montent de noiî$ aflurfer qu'il & gcrlk 
tout ce qu il (Étoît tiédeflàife (fe cttoire pêWt 
IR^oir U ^^ie étcrrielle, îl ti6n^ dît ett ter- 
mec exprès ce que ccft que çfe Tout q[U*â 
^pt Tîéceflairement croife todur tobtènir h 
Vie étemelie, ce qu'il tenfèrhïc dàhi uifb 
ifeule Propofition^ pour la pfeuVe de ftfr 
ijqtcllc il a écrit tout le refte de ioto ëv^ïJ- 
•gîte, CVy?, dit-il, afin que rtous crùfimr, 
ï^àl? Cette Propofitioti cjtpfeffe.i J^ 
Jejiis éft te Mi^ffie , le Pih de Dieu > ^ t^'é^ 
Voyant telà^ koùs ayions la vie éH fbh Hdlh. 

Ced peut tiôUS fervir de Clrf *cA liftA 
i*Hiftoire du ï»^ôûve^ûTeftafrient> ÔCn6«fc 
fa^irç v^ir h raifon ^WfqUoi cet Artîigfe, 
^e JefUséftle Meffie^n'cft omis hûfle plil% 

?aoique les Ecrîvaîfis ftcrez ométteftt^iftïb 
onne «partie 4c^ ArguaAenS qui ôiit ^éSS 
fcmployefz pour en Convaincre les hckù^' 
mes , &même foft fôtivent tMt le IJifoôflft 
^ui leur a été fait pour les porter à Ictfrdf- 
Vc. ii*e S. Efprit les à conilâtrirridrit èii^ 
^agez par fa direâion , à pfopdfer T Aitî- 
^le doftt h croyance étoît âblolurticfat ôé^ 
^eflaircaUx hotiini^s pour les rehdre Chi^ 
t'icns^, afin qu'oti tie pût êtfe dans TfticSir*- 
titude , où lé méprendre fUr ce 'Pofifit-44. 
î>our ce qui eft defS Ai^iitnens & des P<%Hfr 
Ves qui dévoient faire enlbralîtr cet A'fti* 
^^e ^lîx botmnes, il fuffifék'âe4<h'âtkl¥8lr 

un9 
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•me&îs quelque jptrt 5 quoi que ^ifperfès 
^ & là <iaos les Ëcms doot cet Ëfprit in^ 
âiilibfe écoitt' Auteur. Et c'eft par là qup 
les Ecrivains Sacrez ont gardé cette bie»- 
ieaoce fi néceflaire dans toutes les Hiftoi- 
-rcs, qui confifte à éviter les kmgues & 
inutiles répétitions, que notre Théoio^ 
:gien axiroir pu nonnn^erennuyouics, avec 
^fh^ de racTon que la r^epetition de cette 
^courte Propolîtion , ^^ efi le Meffie^ 
^qu^il n*a pu voûl* citée fî fouvetat dans nK>a 
Xrivre (à^ns en témoigner du d^oût, quoi 
^ue je ne V^yt pas tranfcrite plus fouvent 
<<}ue:le Saint Efprit n'a jugé à propos de 
l-iû(èrer dans THiftoirc du Nouveau Te»- 
canent. Cette répétition n'a pas lailié djp 
ichoquer & d'ennuyer notre Theologicti. 
-Sft délkatefïc en a été bleflee. Or fi 
jm Chrétien & un Succeficur des Apôtv^ 
m'a pu fouffrir qu'on lui dît* fi fouvMt ot 
rque c'eft que Jelus-Chrift & fes Apôtres 
«prêchoient par tout à ceux qui crQyoicnt 
4éja l'exiftence d'un feul Dieu, quoi que 
irenfcrmé dans unePropofition fort coun?6: 
-ouel dégoût n'auroit pas excité l'Hiftoi» 
de l'Evangile dans rEfprit des Leéteurs 
f*ayens , dont quelques uns auroient été 
Tpeut-étre auffi critiques que mon Antago- 
«ifte, fi elle eût été ren^lie à chaque pa- 
-ge (to*nléi»08 Diicours que ks Ap<»tresa- 
I 4 voient 
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^îcnt faits en différentes occafions, tcsjifc' 
daht par tour au même bbt qui cft d'crth 

fgcjf les homxne^ à croire que Jefus croît 
Meflîc? ' 
V* A la vérité 5 les Loix même de rHifloî»- 
^ exigeoîent, que toutes les fois que TE- 
triv^in viendroit à dire qu'ils avoicnt prê- 
ché 9 U apprit auflî quel avoît été le but de 
leurs Dilcours. Or comme ils fe propo- 
foiertt toujours de convaincre les hommes 
îde çej:te unique Vérité fondamentale, il ne 
faut pas s'étonner que nous la trouvions fi 
fouycnt répétée dans l'Evangile & dans le$ 
Aâes des Apptres. Quant aux argumens 
&"aux raifonnemens dont ils fe krvôient 
|)Our prouver cet Article, l?Hiftorien les 
bmeç en plufieurs rencontres, comme il 
îdeWit le faire. Car une confiante répéti- 
tion dé ces preuves auroit été fuperfluë^ 
' fe: par conféquent,cnnuyeufe^ de forte qu'oil 
àurôit eu droit d'y trouver à redire. Dii 
jrefte, les Ecrivains Sacrez en rapportent 
kflc:5 pour convaincre pleinement tout 
lîomme raifonnable qui ne veut pas s'avcu- 
• glef vôloritairement lui-même, que Jcfiis 
efl lé Sauveur qui avoit été promis. 
^^ Il cft aifé de voir que c'efl juftement (ur 
ces Principes que S. Luc a écrit fon His- 
.toîrc des Aétes des Apôtres. Dans Je. 
commencement de fon Quvragc il rappor- 
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«te w long quelques Difcours qui furent 
.faits par les Âpçtres à des Juifs incrédule^. 
Mais dans 1^ plupart des autres endroits, $1 
inpiijis qu'il n'y eut quelque .chofe de par-- 
ticulier dans 1^ circonftances d^ fujet e(i 
-quetiion, il fe contente 4^ nous marquer 
quel avoit été le bujt de leurs Difcours^ . 
. qui netendpifsnt par tout qu'à prouver qup 
Jefus étoijt le Meflîe. Bien pli|s: cet His- 
toriçn rapportant le premier Difcours de 
■ S. Pierre dans le fécond Chapitre des Ac- 
tes j & ayant jwgé à propos de nous ca 
communiquer une grande partie, il con-r 
rifefle qu'il a omis plujieurs cbofes que cet A- 
:potrç dît alors. Car après avpii; propofé 
-xetfe DoÊtrine fondamentale, ^ue Jefus 
étoit le Me (fie \ & avoir rapporte plufieurs 
4|es Argumens par lesquels S. Pierre Tavoit 
établie pour convertir par là les Juifs in- 
.crcdules qui l'éçoutoient, il ajoute, ^^40. 
.// les inflruifoit par plujteurs autres dtfcour^ 
f^les exbbrtoit^ iifant ^ fauve-: -vous de cet^ 
te race cof rompue : Où il confefTe, commç 
.vous voyez, qu'il a omis quantité de cho- 
iês que S. Pierre avoit dites, pour perfua- 
der à fès Auditeurs— —Quoi, direz-vous? 
.Ce que cet Apôtre venoit dédire lui-même 
en d'autres termes, ir. 58. ^«'/7j eujfent à 
.fi repentirs t3 qtie chacun d'eux fût ïaptiz/ 
^u nom de Jefus^.CbriH: ç'eft à dire, qu'i^ 

r ïr cruf. 
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craflcnt que Jefus ctoit te Meffie^qH^ifeTlô 
«çuflent en cette qualité pour leur Sei- 
gneur fie leur Roi:ficqu*i}s s'ftttachallèot 4 
Teformer leur vie, en prenant une fincére 
réfolution d'obeïr à fes Loix. 

Voilà donc le véritable fondement des 
-omiffions qu'on remarque dans rHiftoirc 
du Nouveau Teftament: omiffions trê«- 
Taifonnables & qui ne feient pas moins à 
de fages Ecrivains qu'à de fidèks Hifto- 
Tiens ; tant s'en faut que cette brièveté d*o& 
«otre Théologien prend droit de taxer 
d'imperfèétion les Evangiles & les AQxis 
des Apôtres, foit caufe que les Ecrivains 
Sacrez ayent omis dans les Extraits qu'ils 
ontiàit des Prédications de Jefus- Çhrift 
6t de fes Apôtres quoi que ce {bit dont te 
croyance foit abfolument nécdHaire pouf 
rendre un homme Ohréticn. 

Notre Théologien dira peut-être, que 
les Articles qu'il nous a donnez comme 
autant de Points qu'il faut croire neceflâi- 
rement pour devenir 'Chrétien, faifoient 
partie de ces matières de fait , qtte Jtdfus^ 
Chrift & fes Apôtres annonçoient à ceux 
qu'ils vouloient convertir à l'Evangile, 6c 
^ui ont étéomîfes dans l'Hiftoire du Nou- 
veau Teftament. Mai« qui croira que la 
tûrruphn de la Nature humaine^ que Im 
taufi mpnate Se cette ttnrupfiM c'eU-à-Hre 

te 



RAî50«rîîABLi:.pÀïit.n. t^ê 

# cime de ms premiers Pufews^ tfHè lé prf^ 
pfig&ii0H du jpéctfé ^ de h t^orPâlUé^ ijuè m*- 
fn rrconcitiaHon ptcr le fan f^ àe Jefui-QMfi^ 
ftii VeMceUimâe de fa SacttficaUére^ ^u^ rtf- 
fieace de fà "mm^ que fentiéte fa^isfattim 
ifirià été faire pàf tfe moyen à lu Juflice A'«- 
W», que nAre red^lhphon du péché pévr A 
fkcrijice tout à-fati fûffifant pour Vif^pkt^ ^ 

* "^ùftifiddfHtm par i"imp0iMtiùn de la Jufti^ 
Hé ce di*uin Sauvet&y querÊUSwn^ -P^Sop^ 
^*%:>&:c. ^ij)oTfirra, disjîc, fepèrftia^ 
Hpïfe toW^s ces chofeô àyei^t éré ^fcypofétt 
^r Notfe Sergttètir Jehis-Cbnft fet patft* 
-AçÔrrès eotmnè autant d'Anicies fohda^ 
liW€tttàu5c que chaque hoinme cft iildis|>eî^ 
Jfibletocnt obligé de croire d'une mâniérfe 
tfX jfti<îîte pour dcivenir Chrétien , daiis tôt* 
•tes dMbours qu'ils dnt faits à ceux qui ftfc 
Woyoiem: point encore 5 & qui pltfs left, 
tjtt'iboftt propofe tous ces Articles darft 

* feiïs qu'ils ont dans le Syft^ême de notîte 
©dâretfr; quoi que pourtant les FcriVaîfIs 
•fccrez qtii ihous ont transmis l'hiftoire dfc 
'<!€» Difcours de Jefus-f^hrift & de fes A^ 
T[)otrôS5ne fiiflerit abfolument aucune men*- 
tiôn de ces Articles fondamentau^Jc ? Si ce- 
la étoit, qui ne voit que ç'aurok été ntm 
une Hiftôite concife^ tnais une Hiftôire foirt 
îiïîparfaite de Tout ce qui avoit été en- 
Jèigfié par Jefu^-Chrift & par fes Apôtres? 
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. Quelle idée nous auroit-on donné de 
rEv.ingile tel qu'il fut d*abord prêché Sç 
provigné dans le Monde, fi la plus grande 
partie des Articles néceflaircs qu'il contcr 
poit, avoient été entièrement omis^ Sç 
qu'on ne pût trouver dans toute THiftoirc 
qu'on nous en a laifTé, la Doétrine qu'il 
.cft néceflaire de croire pour devenir Chrér 
tienPOeft pourtant là ce que notre Théo- 
logien voudroit nous perluader avoir été 
fait par S. Luc & par les autres Evangelisr 
tes, en nous dilant qu'ils ont été concis 
dans l'Hilloire qu'ils nous ont donnée d|S 
l'Evangile Pou plutôt, c'eft ce qu'il déçla- 
.re nettement & fans détour , lorsque pour 
exagérer la faute qu'il prétend que j'ai 
commife en négligeant de parler des Epî- 
tres des Apptres, & pour taire voir la ncr 
ceflîtc qu'il y a d'y chercher les Points 
fondamentaux, il s'en prend à moi en apr 
.parence,quoi qu'en effet fcs cenfures tom- 
bent directement lur les Evangeliftes&fur 
l'Auteur des Aétes des Apôtres. 2l?«/ bomr 
^me qui penfe^ dit-il, verra fam fiine que 
V Auteur du Chriftianisme Railbnnable or 
met exprh Us Epttres des; Apôtres^ parce 
qu'elles font remplies d'autres Points fondai 
fnentaux^ of4tre celui dont il nous parle uni^ 
quement d^ns (on Livre. C*efl là que nous 
fommes inUruits de ces grands Chefs de la 
^béplppe Chrétienne. Ceft-là , dit-il , qu'ion 

trouve 
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trouve des découvertes Jur FEk^ion^laJuS'^ 
Êfficaitoni la Satiifuàion^ l^ç. Et à k 
fin de k Lifte qu'il nous donne de ces grands 
Chefs j comme il les nomme, & que nous 
cvoDS tranfcrits, tels qu'il lui a plu de les 
jpropofer lui-même ,* il ajoute, ce font là 
iis r oints de foi , contenus dans les Epures. 
Par toutes lesquelles expireffions il donne 
clairement à entendre, que ces Points qu'il 
nomme DoSrines fondamentales ^ ne lont 
pas du nombre de ceux qui nous font en* 
feignez dans les Evangiles ni dans les Aâes 
des Apôtres i qu'ils ne font ni découverts 
XÀ renfermez dans les Evangiles» Et par 
là il avoûë l'une de ces deux chofes , ou 
que Jefus-Chrift & fes Apôtres n'ont pas 
propofé ces Articles dans les Prédications 
qu*ils faifoient à leurs Auditeurs qui n'é- 
toient point encore convertis à la Foi Chré- 
tienne, ou bien, que les fidèles Écrivains 
de leur Hiftoire les ont omis de deflein 
formé, c'eft à dire d'une manière très-peu 
iîncére, par tout où ils rendent compte 
de ces Prédications, ce qu'il n'ell presque 
pas poffible qu'ils enflent fiait tous fans ex- 
ception Se dans tous ces endroits, fans a- 
voir aftuellement confpiré cntr'eux de fai- 
re éclipfer la plus grande panie des Arti- 
cles les plus eflentiels des Difcours de Jer 
ius-Chrift&de fes Apôtres. Mais n'eft- 

■ ce 
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Ainfî ,' dans le Chapitre dnquiéme deé, 
Aâes, f. 42. il nohs dit, ^ue les Apù^ 
fres ne cejfoient tous les jours (fenjetgner 65? 
* (Tannoncjsr Jésus iLië Messie 4 dans It 
Temple i^ dans les Mations. Il omet le dé- 
tail de leurs Difcours Scies Argumens qu'iU 
employôicnt pour engager leurs Auditeur» 
à croire: mais il ne manque jamais de nou^ 
apprendre exactement ce que c'étoit x^ue 
les Apôtres enfeignoient & prêcboient^ & ce 
qU^ils propofoient à croire à leurs Audi- 
teurs. Ainfi, il nous dit, jiÉF. XVII. z^ 
:j. qu'à Theflalonique S. Paiil durant fraU 
fours de Sabbat raisonnoit avec les. Juifs 
par les Ecritures^ leur découvrant (^. leur 
faifant voir ^uUl avait, fallu que le Meffié ' 
fouffrtt ^ rejfufcitàt d^ entre les Morts ^ 6?. 
que Je fus itoii le Me.ffte. Il nous apprend 
de même {^S. XV III. 4, f.) qu'à Ce- 
rinthe il discovt(.o\t dans la- Synagogue tous 
les jours de Sabbat^ qùUl persuadoit. les 
Juifs &? les Gr^rJ, te'moigîïa NT efue Jefus 
étoit le Mefflej £5? C^«. XVHI. 17.) 
qii^jipoltôs convainquoit publiquement les Juifs 
avec grande force ^ leur montrant par* 
lés Ecritures, que Jefus étoit le Mes- 
fie. 

Par ces paflages & plufîeurs autres fem- 
blables nous pouvons voir (ïïrement ce que 

■ -, .■„ ■ •• ^*^ 
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tes Apôtres enfeignpient & prêcboientfxvoir^ 
cette feule Propofition que Jefus itoii U 
Mejfie: car c'eft liir cette unique Propofition 
qu'ihs raifonnoient'j c'eft la feule choie qu'ils 
Êémoiffioient ^ & dont ils tâchoietic de con^ 
vaincre lesjuifs&lés Gentils qui crôyoient 
îin ieulDieu. ^D'oùil s'enfuit évidemment,' 
que S. Luc n'a rien omis de ce qui étoit 
#»/è/jf»/&/>r^fA/ par les Apôtres i qu'il n'a 
oublié aucune des Doârines dont il étoic 
' çiécc0kire de convaincre les Incrédules pour 
les rendre Chrétiens : quoi que fuivant les^ 
jkègles.de l'Hiftoire il omette ordinahre- . 
inent les paflages de. l'Ecriture , & les 
Ai^mens que ces Prédicateurs infpirez 
allegoient pour porter les hommes à croi- 
re & à embraflcr cette Doctrine.. 

Une autre raifon qui prouve d'une ma- 
nière bien convainquante, que S. Luc n'a 
omis aycun des Points fondamentaux que 
les Apôtres ont propofez comme des Arc 
ticles^ qu'il, falloir croire néceflairement,' 
fc'eft le différent compte qu'il rend des Pré- 
dications qu'ils firent en d'autres Lieux , 2c 
devant des pcrfortnes autrement dispofées. 
Car loi-sque. \ts Apôtres avoient à faire à 
dies Payens Idolâtres qui n'étoient pas çn*; 
core parvenus à la connçiflançe du feut 
vrai Dieu ^ S. Luc npus dit qu'ik f^ôpp- 
{picni auffi l'Article d'un fed Dfcu Invifi- 
dIc^, Créateur du Ciel 8c de la Terre ^^ 
2W. //. K coini-^ 
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comme on peut le voir par ce qu'il rapporte 
des Prédications de S. Faul aux Habitans 
deLyftre, JS, XIV. & aux Athcmens, 
jta. XVII. Car dans l'Extrait qu'il fait 
de ce dernier Difcours , voulant convain-^ 
cre Ton Leâreur, que le deflein qu'il a d'a- 
bréger, ne lui fait omettre aucun des Ar-* 
ticles fondamentaux que les Prédicateurs 
de l'Evangile avoient propofé comme né- 
ceflaires pour rendre les hommes Chrétiens, 
il tranfcrit non feulement l'Article cïe Jeft» 
te Meflîe,mais encore celui d'un fëulDieu, 
invifible. Créateur de toutes chofes, qui 
de tous les Articles fondamentaux étoic 
celui dont un Auteur qui aflfeétoit k briè- 
veté , pouvoit le mieux excirfèr l'omiffion^ 
fi quelqu'un de cet. ordre pouvoit être o* 
mis, puis qu'il eft renfermé dans cet autre 
Article, qui fuppofe le Meffie ordonné de- 
Dieu^ A la vérité, dans le récit que S. 
Luc nous fait de ce que S. Paul & Bama« 
bas dirent à L'ivre , il n'eft point parlé 
du Meflïe. Ce n'eft pas que S. Luc aîç 
omis ce Point fondamental dam des ren- 
contres où il a été prêché par les Apotrcsi 
mais ces deux Miniftres Evangeliques ayant 
commencé par annoncei' aux Habitans "de 
cette Ville le feul Dieu vivant, ib n'eu- 
rent pas le temps, comme il paroit, d*al» 
1er plus avant, & de leur propofer ce qnt 

felioîr 



fcÛùît à dire pour te^ rendre CKrétieiis; 
éar le Peuple animé par les Juife.lè jetti 
fiât ^U3^, & chargea S. Paul à coups dô 
pferré^avaiit qu'il e& le temps de leur â&, 
couvrir eet auti;é\ Article fondamemal dé 
rEvamgilé. Ce c^î,- pour lé dire en pafi. 
ûmtj peut fervîï- a inté voir^ que notre! 
ybëohgién a' eô forf de foûtehir , quô 
ir&i^é fÈfe Jêfu* eft te* Mcflîe,^ ell le prémi»^ 
éêgfi <lui côndHtt au Cbrifiianisme ^ 6? ^aé 
iTë^pâr ttiîéràifm qu'il a éU prôpofé plûiéf 
pfMcûnéàt¥€ à cfoife paf toùf ceux que No^ 
tfè SèigHeUf ou fes Ap^tires exhorioieni à énf^ 
htt^h Ciffijthmiméi LecoôtraîVe pà- 
roit par cet endroit des Aâres,' où Farti-^ 
élb <fe rexiitence cf'iïn feul Dieu, cft pro- 
pofé te prémifer à ceux ofuî par teur încrc^ 
qulité avoîcnt befoin ct*en être inftruits. 
Et paf coriTéquent/ fi Ton pouvoit dire^. 
ébmirtè le foûtient encore ce Doâ:eur,^e 
P Article du Meflîe eft prôpofé tout feul/ 
fâfct ifue c^eft V Article ïvAxoàxdioxct fcf qui 
fraye h chemin au^ autres Points, fondanien^ 
/tf«^,-làmême raifori feroit bien plus Con* 
cluaftlte à' Tcgard dfe TAtticle qui établit 
f cxîftertcc d'un feul Dieu j 6c Ton aurôit 
bîcti'pîiB de dt-oît dW Conclurre que c^ 
Afnîci; Point devroit être propofé tout feuF 
ab' lieu' du" ptéxsàtt : Car yî les homme f n^éuf- 
fine p^s crû a^anf toutes chôfes^ Ç^'Afz' 
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un Dieu, on ne pouvait point efperer qu'ik 
frêtàjfem f oreille à aucune autre Propojition 
par rapport à la Religion Chrétienne* C*cft 
ainfî que notre Théologien railbnne ea 
propres termes à l'égard de TArtiGle qui 
pofe que Jefus eft le Meffic. Mais^ricn 
rfcft plus foiblc que ce raifonneroent-là* 
Il ne &ut que lire le Difcours que S. Paul 
fit aux Athéniens, pour êtlre convaincu 
qu'il n*eft pas vrai que TArticle de Jefus le 
Meffie fut toujours propofé préfenible- 
ment à tout autre , parce qu'il étoit com- 
me V Article introduSoire quifrayoit le chc* 
min à tout le refte, comme le prétend nô« 
trc Doéteur. , 

Mais comme il femble faire beaucoup 
de fond fur cette idée d'un Article introduc^ 
toirs qui prépare TEfprit à en recevoir 
d'autres d'une auflî grande importance^ 
quoi que deftinez à marcher après lui j ar- 
rêtons-nous un peu ici pouf voir ce qu'il 
prétend conclurre de tout cela. Il s'cft 
déjà fervi de cette diftinétion pour nous 
faire voir pourquoi les premiers Prédica- 
teurs de l'Evangile ne propofoient qu'un 
feul Article: mais c'eft un pauvre expé- 
dient dont il ne peut tirer aucun avantage. 
Car il eft évident, que, fi Notre Seigneur 
JBc fes Apôtres n'ont propofé que ce feul 
Article, c'étoki le feul dont la croyance fut 

fiécef- 
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néceflaire pour rendre les hommes Chré- 
tiens j à moins que notre Théologien n'o- 
(è Soutenir que Notre Seigneur &fes Apô- 
tres alloient prêcher fans deflein: ce qui 
fcroit (ans doute une impieté horrible, 
mais gui fuivroit néceflairement de cette 
première aflèrtion. Cat fi Jcfus-Chrift & 
fes Apôtres ne propofoîent pas à leurs Au- 
diteurs' tout cequiétoit néceflaire pour les 
rendre Chrétiens, c'eft en vain qu'ils prê- 
choient, & que leurs Auditeurs prenoient 
la peine de les écouter, puisqu*après avoir 
ouï & cru ce qui leur etoit propofé , ils 
n'étoient pas encore Chrétiens. Mais fî 
, dans ces Prédications on omettoit quelque 
article qui fût néce(!âire pour rendre un 
homme Chrétien, il eft vifîble que ceux 
gui les écoutoient ne pouvoient point ^tre 
Chrétiens, quoi qu'ils cruflènt tout ce qui 
leur étoit propofé \ à moins qu'un homme 
nib puiffe d'Infidelle devenir Chrétien fans 
faire ce qu'il eft néceflaire qu'il fkflè pour 
devenir (Jhrétien. 

D'ailleurs, s'il eft vi-ai que cet Article, 
y^fus ift le Meffie , ait été propofé (eul par 
hraiibnque c'eft un jtrtUle introduSoire 
qui fraye le chemina d'autres Articles d'u- 
ne égale néceflité,ily a de la contradiâion 
à dire que c'eft auflî la raifon pour- 
quoi il a été tranfcrit tout fcul par les Hîs« 
torJens Ëvangeliques, quoi que ceux qui 
K 5 Vont 



,fp LEÇHfiLISTIANîSME 




même /^itipj, topime Iware notrç Dcf^eur, 
i* autres Points de foi à'unc ^uilî grande né- 
çeffité: à moins qu'il ne puii}b être vr^^, 
ià'jin côté, que cet Artick, Jifyf efi U 
i^êj/ie^'z été propofé tout k\\\ {w Notre 
§e|gneur &: par tes Apôtres parcçque ç'p* 
tiPip un jjrticli introdûSoifê qui IHypit Iç 
çheqiin ^d'autres Article d'uue ituffî gfi^iH 
iie importance $ @c dé Tautre, qu-il % çté 
jprppofé tout feul dans rHiilqire i|e leur* 
Prédications parce que c'étoit un i^Pfiik 
ùfthduSoirej quoi qu'il n'eut pas étç pfQ- 
i^oÇé tout fè^I, mais qu'pp l'e^t joki^ avçf; 
d*aùtres Points de foi d'upe af!>rQfiië pé^ffi^ 
^%é. C^r c'eft là i'ufagp que npf^rq Thét?^ 
I^ien fait de cette idée d'u» ^rtiçU iiHTî^ 
iduStoin dans fa fçcqpde Reflexion, prltefh 
4ant nous expiiqi^er à la faveur de ççtfn î« 
d^o la raifon pourquoi le§ Hiiloriens n'opt 
jparlé que de ce feul Article Je fus tft k M^i^ 
/îf ',' dans des endroits où les Prédicateurs 
de rE;,vangile ne le propofoicnt pas tout 
(eyl, mais accompagne d'autres Articles 
â'une auflî grande nécefEté. Cepeo^pt 
Cfftte raifon ne peut avoir lieq dans çç cter- 
nier cas. On peut convenir à 1^ verifé, 
^ des perfonnes qui entreprennent d'en^ 
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lèîgoeruoe Religion ont raifoa de s'arrêter 
quand ils voyent que le premier Article 
qu'ik propofent, cft rejette > & que leurs 
Auditeurs refofent de recevoir cette vérité 
ÙÊiroéluâloire^a Ton veut Tappeller ainfi^de 
laquelle dépend tout le refte. Mais cen*eft 
pas à dire^ qu'un Hiftorien qui écrit l'his* 
toire de ces premiers Prédicateurs aitdioit 
de ne parler que de ce premier Article, 8c 
d'omettre tous les autres dans des rencoo* 
tics où non feulement plufieurs autres Ar^ 
ticks furent propofez , mais crus Se reçus 
aâhiellement ^ de forte que ceux qui les 
crurent; furent admis, pour cela méme,^ 
dtf» l'Ëglifeé Ce n'eft pas aux Hiiloriens 
à mettre de la diftinârion entre des Articles 
pêtroiuSloir$s , & ceux qui ne le font pas. 
S'ils veulent nous donner un compte exaél: 
& utile de la Religion dont ils décrivent 
Torigine, âc de ceux qui Tont embraffée, 
il faut qu'ils rapportent non un feul Arti* 
clc, mais tous ceux dont la croyance étoit 
abfolument nécelTaire à ceux qui vouloient 
fc convertir, pour qu*ils fuflent aétuelle» 
ment admis par le Baptême dans cette Re- 
ligion, dès là qu'ils fkifoient profeflîon de 
croir eces Articles. Quiconque dit que 
ces Hiftoriens en ont ufe autrement, les 
accufe de falfifîer THiftoire, de tromper 
leurs Leéteurs, & de rendre un mauvais 
K 4 çom-; 
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jcompte de la Religion qu'ils ont prétendu 
enieigner aux hommes^ 6c transmettre au^ 
fiécles à venir} ce qu'on ne fauroi^ cxçu- 
Icr ou pallier par le deflein d-être concis. 

Il me refte encore une raifon qui feule 
pourroit nous convaincre, que cet Article 
de foi, Je fus fft le Aiejjîe ^ttoxt le feul qui 
fut prêché aux hommes ^ & que, s'il y 
en eût eu d'autre$ que ceux qui (c conver- 
tilToient au Chriilianisme, enflent dû con- 
naître & croire néce(Iairement,on nç'pour- 
roit point (uppofer fous aucun prétexte de 
brièveté c^'^ lesHiftoricns facrez les enflent 
omis. Cette raifon eft prife des ordres qui 
forent donnez à ceux qui étoicnt envoyez 
prêcher T Evangile. CÎar puisque les His-' 
toriens en ont fait mention, il n'y a pas 
lieu dé fuppofer, qu'ils ayent omis aucun 
des points efîèntiels de ces commiflions-là. 

Voici ce que Jcfus dit de lui-même à 
cette occafîoh, comme on le trouve dans 
S. Lue, {cb'. iV, 45.) Il faut que j-évan" 
gelifé^ on que j'annonce les bonhe$ nou- 
velles du Royaume de Dieu aux autres f^iU 
ies^ car c'*efl * pou 11 cela que y m jb'te' 
ÊNVoyE'. Ce que S. Marc appelle fim- 
plëmeht prêcher. Et S. Matthieu nous ap- 
preïid ce que c'ctoit, ch. FV, zj. Jtfus^ 
dit-il j 'alloit far toute la Galilée enfeignant 
' ' " ' dans 
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^ns kurs Synagogues^ prêchant f Evangile 
du Royaume ^(^ gutriffant toute forte de rnor 
tadies^ de langueurs parmi le Peuple. Voiuf 
voyez dans cc$ paroles, d'un côté, quel- 
le écoit fa commiâion ou le but de Ton enr 
yoi dans le Monde; & de l-autre, la mar 
niére dont il l-exectita : deux chofes qui (ê 
rediiifentà ceci ^ qu'il annonçoic aux hom- 
mes cette bonne nouvelle que le Royaume 
du Meffie étoit venu, & qu'il leur don^ 
âoit à entendre en faifant des miracles^ 

r'il étoit lui-même ce Mçffie. Du refte, 
Matthieu ne femble pas afïcéter fi fort 
â'êtrc concis , qu'il eût voulu omettre 
quelque Anicle fondamental, dont laçroyr 
ance fut néceiTaire pour rendre les honir 
aies Chrétiens, fiippofé que l'Evangile en 
eut. contenu quelque autre. Car il nous 
dit ici que Jefus gueriffoit ^ toute forte de, 
wtaladiei (^ toute forte de langueurs^ deux 
expreflîons , dont il auroit bien mieux fait 
d'en omettre une pour rendre fon Hiftoire 
riwri/f , que de pa<Ter fous filencc quelque 
article néceflaire de l'Evangile. 

Mais après avoir vu pourquoi notre Sau* 
veur à été envoyé, confiderons la commis- 
fion qu*il donna aux Apôtres, lorsqu'il les 
envoya prêcher l'Evangile. La voici tel- 
le quç S. Matthieu la propofe dans le X. 
K f ; Chî^. 
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Chapitre de Ton Evangile, N^âllezpasvefs 
lis Gentils^ (^ n^jentrez peint dam Us Vilkf 
des Samaritains % mais allez plutôt aux Brer 
Us perdues de la Mai/on d'^Ifraél. Et dams 
les Lieux ek vous irez , prbchez en di«» 
SANT , LE Royaume des Cibux est 
PROCHE. Rendez lafantéaux maladeSytef- 
fitfcitez Us morts ^guerijfbz Us Upreux^cbaf^ 
fez bs Démons, t^ous Pavez reçu gratuite^ 
9ttent\ donnez^le gratuitement. Ne vous 
mettez point en peine d- avoir de Vor^ ou de 
V argent , ou à^ autre monnoye dans votre beur^ 
fe. Ne préparez pour votre voyage ni fac ni 
deux bahits ^ ni fouliers , ni bâton , car celui 
pti travaille j mérite qu'on le nourriffe. En 
juelque ville ou en quelque village que vous 
entriez j informez-vous qui eft bien dijpofé à 
vous recevoir^ (^ demeurez chez luij iusqu^à 
ce que vous vous en albez. Lersque vous m* 
irerez dans une Maifon^faluezrla en difant^ 
^ue la Paix foit dans cette Maifon. Si cet* 
te Mai/on en eft digne ^ votre Paix viendra 
fur eUe: (à fi elle n'en eft pas digne ^ votre 
Paix retournera à vous. Lorsque quelqu'un 
ne voudra point vous recevoir^ ni écouter vos 
paroUs : en fartant de Cette maifon ou de cet'^ 
te ville ^ feouez la pouffiére de vos pies. Je 
vous dis en vérité qu'au jour du Jugement ^ 
Sodome ^ Gomorrhe feront traitées moins ri* 
goureufement que cette Fille-là. Je vous en- 
voyé 



RAISONNABLE.PvMiT.H. ffp 

v§ve ^omm des BnHs aumlieu di$ Loups. 
Sçyiz dimc frudeHS comme des Serptns^ (^ 
fimples €fmm0 des Colembes. Mais donnez^ 
vç0f de gfirde des hommes! Car Us vous fe^ 
f0tÊi compàrgitre dans kurs Afemblies ; £# 
îb vous feront fouetter dans leurs Synagogues^ 
fy ^'OHS ferez préfentez 4 fioufe de moi aun 
Gmverneursiâ 4»^ R<fii^ pour me rendra 
Ûmoi^nage devant eux ta dev^t les Gentils*. 
l^rs 4»nc qu'on vous livrera entre leurs mainsy 
no vous mettez point en peine comment vous 
Imf paflerez » ni de ce que vous leur dircz^ 
Ço que vous leur devez dire y vous fera donné 
é ftottre mime. Car ce n*eft pas vous qui 
f^rl»% mais c'efi PEfprit de votre Père qui 
parle en vous. Le Frère livrera le Frère à 
l0 ntori^ ^ le Père le Fils: Les Enfans fo 
fmUvmnt eontre leurs Pères £j? leurs Aières^ 
ta les feront mourir^ JEt vous ferez hais dt 
tous les hommes à caufe de mon nom. Mais 
cohêhlà fera fauve y qui prfeverera jusqu'à 
kififî- Lors donc qu'ils vous perfecuteront 
dam une Fille ^ fuyez dans une autre, Jo 
vous dis en vérité y que vous n'aurez pas ^^ 
ebevé de parcourir toutes les Filles d Ifraely 
^ le Fils df^f homme ne fait menu. LeDif^ 
eiple n'efi pas plus que le Maître ^ ni l*E/ila'^ 
veplusquefon Seigneur. Cefi affez au Dif^ 
çipie d'être traité comme fon Maître^ & à 

VLfcla-, 
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t^EJclave comme f on Seigneur. SHls ont afi^ 
felléle Père de famille Beelzebut , à plus forfê 
raifon ferpnt^ils le mime traitement à f$s 
Domefliques, Ne les craignez donc posta. 
Car il h*y a rien de caché psi ne doive être 
connu. Dites dans la lumière ce que je vous 
dis dans robfcurité-j 6? prêchez fur le haut 
des maifonê ce qui vous aura été dit àforeilh. 
Ne craignez point ceute qui tuent U Corps (jt 
qui ne peuvent tuer rjme^ mais craignez 
plûtét celui qui peut perdre dans F Enfer (^ 
le Corps (s VAme. N"efl4l pas vtm 
qu^on a deux paffereaux pour une ohle? Et 
néanmoins il n'en tombe aucun fans la volonté 
de votr^ Père. Les cheveux mime de votro 
tite font comptez. Ne craignez donc point ^ 
car vous valez, beaucoup mieux qu^un gratté 
nombre de paffereaux. ^iconque donc mo 
eonfeffera devant les hommes^ je te confeffe^ 
rai aujji devant mon Père qui eft aux Ciemt: 
6f quiconque me renoncera devant les botnmet^ 
je le renoncerai aujji devant mon Père qui efi 
Mux deux. Ne penfez pas que je fois venu 
apporter la paix fur la terre. Je ne fuis pas 
venu y apporter la paix , mais Fépée. Car 
je fuis venufeparer le Fils d'avièc le Përe^lé 
Fille d'avec la Mère y &? la Belle-fille d'avu 
la Relk-mere. Et l'homme aura pour enne^ 
mis ceux de fa propre maifon. Celui qui ai-; 

me 
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m fon Père ou fa Mère plus quemoi^n^eftpas 
digne de moi. Celui qui conferve favie^laper^ 
éra^ & celui qui perd fa vie pour f amour de moiy 
là cmfétvertL Cehi qui vous reçoit j me re^ 
(oit: 6? celui qui me reçoit y reçoit celui qui 
nfa envoie. Celui qui reçoit un Prophète en 
jualité de Prophète y recevra la recompenfe 
d^un Prophète \ & celui qui reçoit unjufie en 
^lité dejuftoy recevra la recompenfe d'un 
jufte. Et quiconque donnera à boire un ver^ 
re ff eau froide à l'un de ses plus petits yiom^^ 
me étant de mes Difciplesyje vous dis en ve* 
rite quUl ne fera point privé de fa recompen^ 
fi. Je fus ayant achevé de donner ces infifuc-' 
iioms à Ces douze Difciples y partit de là , t^e. 
Voilà lacommiflîon que Notre Seignefif 
donnai aux Apôtres y quand il les envoyât 
|)Our fauver les Brebis perdues de la Maifon 
éfifraeh Je voudrois bien demander pré ^ 
{encément à notre Théologien, & à ceux 
qui raifonnent comme lui y s^il connoit 
ppàic^ferfonne intelligente y qui ofe foûtc* 
ûir que rhiftoire de TEvangile eft fi conci* 
foy que ïes Ecrivains Ëicrez ayent omis ici 
quelque Point capital & cflêntiel, ou mê- 
me quelque article de la commiiS^on que 
jefiis-Chrifb donna à Tes Apôtres. En ef^ 
fct , . cette commiflion c&, eKpofée d'une 
ioaniére £i étendue & fi^circonj^mtiée^ 

qu^iî 
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^*iî ne patoit pas qtfe S. Matthieu qui é^ 
toit un de ceux à qui elle fiit doflncç, mt 
tmis uiî feùl mot de tout ce q^ue ce divitf 
Maître leur otdonftii de faire. ^ Peut oit 
drrci ^près èela,' que la brièveté dès His- 
toriens facrez nous a caché bien des Pôïïit^ 
fondainentaux, prêchez p^ Tefîrs-Cllirtll 
&C par (es 4pôtresif & que ces? Hîftôrittrf 
font convenus entr'eux par dei raifôns în* 
concevables^ de les exclure (fc rhiftcird 
qu'iîs^ noijis font dfe cds Prédicâtîons^? Le? 
paflage de S, Matthieu que je viens^ de cW 
ter^ montre vifîbleftient h fàutfeté d'une 
telle penfée. Les Apôtres ne pouvoieur 
prêcher que ce qu'ils avoicut ofdre d'alfef 
prêcher^ & que nous voyons dairewcnt 
rcnfcrtnédans ces pafolcs: Précèfez en ^- 
fàmi U Royaume des Chux e/t procire: Ren^ 
dez la fànti aux malaie^s^ gfi^iffiz ks U^ 
preux ^ reffnfcitez les morts ^ €b(0z hrpé'-] 
mons: c'cft àdîre, apprenez-leur, que* Ife' 
ÏÇoyaùme dû Meflïe elt venu',&: feîilesleirf 
connbître par Tes Miracles que vous* ferez 
en tïxoti nom , que je fuis le Roi 8c le Lï- 
bcratcuï quMls attendent* Ôr s'il y avoic 
d*autfBs Articles dbnt la croyance fut aft- 
foltimcnî: néteflaîre pour fauVcr Ifes Brebis 
/jfrrfiiw, vers ïèisquefles iïs étôient eft voyez,- 
peut-on- fé figurer ^ que ^, Matthieu* qtif 

expri- 
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exprime avec tant de précifîon les moin- 
dres circonftances de lear commiflion, en 
eût omis les Points les plus eflèntiels? Il 
avoit entendu lui-même Tordre, tel que 
Jefus Tavoit donné de (a prc^re bouche i 
Scil étoit du nombre de ceux qui étoient 
chargea de Texecuter: de forte que, fans 
le fiippofcr infpiré , il ne pouvoit point é- 
tre trompé par un récit abrégé qu*il eut 
reçu de quelques perfônnes qui ne lui eu(^ 
fent point parlé de ces autres Articles fon- 
damentaux que les Apôtres avoient ordre 
de prêcher, ou pour les avoir oubliez eux- 
mêmes, ou pour n'en avoir pas été inftruits 
par d'autres qui en avoient perdu le fou- 
venir. 

Voulez-vous voir encore la commiflîon 

3UC |efus-Chrîft donna aux foixantc & 
ix Difciples? La voici telle que S. Luc 
la rapporte dans (on Evangile. Quelque temps 
après ^ dit-il, Ch. X. i — 1<$. U Seigneur 
vboifit encore foixante (^ dix autres Difciphs 
fu*il envoya devant lui deux à deux dans tou^ 
'0s Us Pilles l^ dans tous les Lieux oit lui^ 
féme devoit allen. Et il leur difoit: La 
mffon eft grande^ mais il y a bien peu d^ou" 
Hers. Priez donc le Maître de la moijfon 
''il envoyé des ouvriers en fa moiffon. Al^ 
:, je vous envoyé comme Ats agneaux a» 
V## des Loups. Ne portez ni hourfe^ ni 

fac^ 
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Jà€^ nifùtUim: ta m fqbuz perfonne déni 
ie chemin. Em quelque Mai/9^ que vous en^ 
triez y dites d'abord: ^ue la Paix f oit dans 
cette MaifoHi Et s'il s*y trouve quelque JE»- 
fant de paiu^ votive paix repoferafuf lui \ fi-- 
non^ elle retournera fUr vous. Demeurez 
en la ntinie mai] on ^ mangeant ta heuvant de 
ce qu*on vous fervira: car celui qui jtravaiU 
icj mérite (a recompenfcé,. Ne pajfez point 
de Maifon en JSdaifon. Et en quelque Vtllé 
que vous vous trouviez oà Fon vous aura ye^ 
fusj mangez ce qu'on vous préfentera. JSue* 
rijjez les malades qui s'y trouveront j ^ di<* 

TES LEUR : Lfi RôYAuiiiiB DES GiBUX 

EST l>ROGH£ DÉ VOUS. Muts fi étant en- 
trez en quelque ville , on ne vous y reçoit point^ 
fottez dans les rués ^ ta dites: Nous fecouoni 
Contre vous la poujfiére mime de votre faille 
qui s'eft attachée a nos pies : Jachez néan^ 
moins que le Royaume des deux ejl pfès de 
vousi Je vous ajfûre qu'un jour Sodorhe fera 
traitée moins rigoureufement que cette FiUo'- 
là. Malheur à toi^ Cborazin^ malheur à 
/0/,> Bethfaïda^ parce que ^ fi les miraclet 
qui ont été faits en vous^ avoient été faits 
dans Tyr ta dans Sidon^, il y a longtemps 
que ces Filles fe fer oient converties^ s' et ont 
couchées dans le fac ta dans la cendre. , Ç'efi 
pourquoi au jeur du Jugement j Tyr 6? Si^ 
don feront traitées moins rigoureufement que 

votts.' 
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^ûits. Et toi , Capernaum qui fès élevée 
jusqu'au Cieli tu feras précipitée jusques dans 
ies Enfers. Celui qui vous écoute , m'écoute^ 
Celui qui vous méprije^ me mépriji : (^ celui 
qui me méprife ^méprife celui qui m^u envoyé. 
Cette commiffion que Jcfus donne ici 
aux foixantc & dix Difcîplcs qu'il envoyé 
çrêcher l*Evangile,eft fi exaftemcnt con* 
forme à celle qu'il avoir déjà donnée aux 
douze Apôtres, que cela feul fuffit pour 
nous convaincre qu'ils furent envoyez les 
uns & les autres pour engager leurs Audi-^ 
teurs à croire fimplement ceci ^ que le 
Royaume du Meffie étoit venu , & que Je fui 
était ce Mejjte. On peut auflî conclurrede 
tout ce récit, que les Hiftoricns du Nou- 
veau Teftamcnt ne font pas fi concis fur 
cette matière, qu'ils enflent voulu omet- 
tre quelques autres articles de foi néceflai- 
rcs, que Jcfus eût efFe£tivement ordonné 
aux (bixarite & dix Difciples d'amioncer 
aux hommes. Car S. Luc nous dit àzxxa 
fois en cet endroit , que le Royaume des 
Ciiux eft venu , verif. p. & 1 1 . Or fi No- 
tre Seigneur les eût chargez d'annoncer 
d*autres Articles à leurs Auditeurs, cet E- 
vangelifte auroit été bien pafiîonné pour 
celui-là , puis qu'il le répète plus d'une 
lois, quoi qu'il eût omis, pour être côurt^ 
Tm. IL h }B 
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les autres Points fondamentaux que Jefiis 
leur avoit ordonné de prêcher. 

La troifiéme remarque de notre Théo- 
logien, c'eft qu'encore que la Foi Chrétien^ 
ne ait plufieurs parties Ù plufieurs membres^ 
on ne Us rencontre pourtant pas tous enfimble 
Jans un feul endroit de r Ecriture. Voilà 
encore des expreffions obfcurcs 8c équivo- 
ques qui ne font qu'embarrafler la qûeftion. 
N'auroit-il pas été auflî aifé de dire, qu'il 
y a plufieurs Articles de foi dont la croyan- 
ce eft abfolument néceflaire pour rendre 
un homme Chrétien, que de dire, com- 
me fait ce Doéteur, que A» Foi Chrétienne 
a plufieurs parties^ plufieurs membres. Mais 
pour fa^re voir la clarté de fes idées ou la 
iîncerité de fes raifonncmcns, il fe retran-- 
che toujours dans d^ généraliteZi Voyons 

3ucl avantage il pourra retirer de cette con- 
uite. 
La Foi Chrétienne a y àit-W ^plufieurs par^ 
fies ^plufieurs membres qui ne fe rencontrent 
pas tous enfemble dans un feul endroit de TJB- 
criture. J'en tombe d'accord \ & l'on n'au- 
roit pas plus, de» raifon dp foûtenir que ces 
différentes parties fe rencontrent enfemble 
dans un feul endroit de l'Ecriture, que de 
dire que tout le Nouveau Teftament fe 
prouve dans un feul endroit de TEcriture. 
C%x chaque Propofition qui eft annoncée 

dans 
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dans le Nouveau Tcftamenr çn qualité ^ 
Rievelatïon divine,eft une partie & un mem- 
bre de la Foi Chrétienne. Mais ce n'cft 
pas de ces parties fff de ces membres que 
nous parlons: c'eft feulement des parties 
ou des membres de la Foi Chrétienne que 
chaque homme doit croire ïiéceflàircment 
avant qu'il puifle être Chrétien. Et çn ce 
fens, je nie qu'on puifle dire avec vérité, 
que ces Articles ne fe trouvent point en- 
temble dans un certain endroit de TEcri- 
^ure. Car ils fe trouvent tous dans le pre- 
mier Sermon de S. Pierre, A 61. II. 14. par 
lequel trois mille Ames furent converties 
^Chriftîanismcj & cela en ce$ termes ^ 
J^tu toute la Maifon d* IÇra'él fâche donc cer^ 
tainement que Dieu a fait Seigneur £5? Chrifi 
ce Jefus que vous avez crucifié. Repentez^ 
iouSj (^ que chacun de vous foit baptlzé âtf 
nom de Jefus^Chrift. Vous voyez là deux 
Points de doétrine propofez a ceux qui 
Cfroyent déjà l'exiftence d*un (cul Dieu\ 
Tun,^ que Jefus eft le Me (fie y & l'autre , 
t^^ il faut Je repentir: ce qui renferme, ^ 
çaon avis, toutes les parties de la Foi Chré- 
tienne, qui eft néceflaireàun hoonme pour 
devenir Chrétien. Orpofer, comme fait 
nrftre Do£teur, que quelque chofe de plus 
eft requis pour rendre un homme Chrétien, 
L z ce 
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et tfcft pas prouver , mais fuppofer ce qui 
cft en queftion. 

Que s*il défapprourc cette colleétion 
des Parties néceflairesduChriftianismcquè 
je déduis du Sermon de S.^ Pierre, je vaisi 
lui en donner une plu^ authentique, tirée 
d'un Auteur qu'il ne refufera pas de croire 
fiir Ta parole. Il n'a qu'à confulter pour 
(Tela le chapitre XX. des Aâ:es,où ilvcf 
ra que S.Paul parle ainfî aux Anciensd*E- 
phcfe, auxquels il difoit le dernier adieu, 
perfuadç qu'il ne les reverroit jamais plus: 
Je m vous ai rien caché ^ leur dit-il jde foui 
ce qui vous poHvoit être utile ^fien ne rnafani 
empêché de vous V annoncer^ 5? de vous en 
inftruire en public fjf ^» particulier^ prêchant 
aux Juifs aujfi bien qu^aux Gentils la repen" 
tance envers Dieu y 6? la foi envers notre 
Seigneur Jejus-Chrift, Si S. Paul favoit 
ce qiii étoit nécelTaîre pour rendre un hom- 
me Chrétien, c'eftdans cet endroit qu'il 
nous l'apprend. C'eft là, dis-je, qu'il Pat 
tout mis enfemble, s'il eft vrai qu'il fût le 
faire , car on ne fauroit douter que ce né 
(bit là ce qu'il vouloit faire dans cette oc- 
cafion. Mais il y a quelqu'un plus grand 
encore que S Paul qui a raflcmblé dans 
un feul endroit tous les Articles de foi né- 
ceflaires au falut: c'eft notre Sauveur lui- 
même, dans ces paroles, ^'^yî ici la Fie /- 

ternelk 
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terfpeUe de te connoitre feul vrai Dieu 5 £^ 
Jefui-Chrift , que tu as envoyé , Jean 

XVII, 3. 

Mais lorsqu'*en certains tnaroits^ ajoute 
notrç Théologien, il n*efifait mentiofique 
d*un feul peint de la Foi Chrétienne^ qu'il 
faut nécej/airement croire pour être fauve ^ 
nous devons prendre garde de ne pas le prendre 
tout feul ^ mais de fuppléer ce qui manque /à, 
par plufteurs autres pajfages qui traitent d^au-^ 
très Points de foi qui font d'une abfolué né* 
eefjiti. CeU dequoi je vais donner un exem^ 
pu fenftble à mon LeSleur; fî vous croyez, 
de cœur (dit S. Paul^ Rom. X, p.) que 
Dieu a rcflufcité d'entre les morts le Sei- 
gneur Jefus, vous fere?; fauve. // n'ejl par-- 
lé dans cet endroit^ continue mon Antago- 
nifte, que d*un feul jirticle de foi y qui ejl^ 
que Jcfus eft refîufcité , parce que ce Point 
tji d^une fi grande importance dans le Chris^ 
tianisme; mais tout le refte doit être fuj>poféj 
parce qu'il en efl parlé ailleurs. 

11 n'eft pas mal-aifé de répondre à cela: . 
&jc m'étonne qu'un homme qui a lu TE- 
criture avec quelque attention, &.à plus 
forte raifon qu'un Doéteur en Théologie 
qui fe mêle de l'expliquer aux autres, (è 
méprenne fi fenfiblemcnt au fens & au ftile 
de ce facré Livre. Tout ce qui eft requis 
pour rendre un hopune Chrétien fe requit 
L 3 àcroi-» 
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à croire que Jefus cft le Mcflîc, c'cft-à-dîr 
re cpmme je Tai déjà montré , le prendre 
pour Çqn Roi • & fe foûmcttrc fincercmcnt 
*4ux Loix de Ion Royaume, ce qui renfer- 
me auffi la rcpcntancê. Ef c'çft pouf ce- 
la que croire que jefus eft le Meffie , cft 
jTouvepr mis & avec beaucoup de raifon 
pour défigner la foi & la Repcntancc: 
deux qualitez qui font propoféês quelque- 
fois à part, l'une renfermant l'autre, & 
ct^nt miftàcaufe de ceU pour toutes deux. 
Quelquefois au|!î elles font jointes enfeoi- 
blc; & alors Ja Foi confîderée comme d'ù' 
tiniâe de la Repentance, fe prend pour un 
fimple aflcntimènt que l'Lfprit donne à 
cette vérité particulière, que Jefus e fi le 
AfeJ/ie : efpèce de foi qui cft défîgnée pat 
différentes expreflîons dans rEçritureSainte. 
11 y a dans THiftoire de Notre Seigneur 
jcertuinej particularitez , qui, de l'aveu dé 
tout le Monde, conviennent fi exprefle- 
ment au Mcflîe , & font des marques fî in- 
pommunicables de fa perfonne, que les 
attribuer à Jefus de Nazareth c'étoit en 
(effet la même chofe quç croire que Jefus 
étoit le Mefîîej 6c lesquelles par conféqueiit 
font propoféçs pour le défigncr fous cette 
qualité. La principale de ces particulari- 
tez, c'eft fa Refurreâ:ion , qui étant une 
^es preuves les plus confiderablcs & les plus 

vifî- 
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vîfiblcs, qu'il eft k Meflîe,il n'y a pas lieu, 
d'être furprisqiic croire fa refurrcftionfoit 
mis pour croire qu'il eft le Mcffie 5 puis- 
que reconnoître fa refurreftion , c'étoit le 
rcconnoître pour le Meffie. C'cft un rai^ 
fonncment que S. Paul fait lui-même dans 
le Chapitre XllI. des Aétes, f. 3i.& )3. 
JVous vous annonçons^ on c^omme il y a dans 
rOriginal, nous vous évangeîizons l^auom^ 
fiiffiment de lapromejfe qui a été faite à nous 
fui/ommes leurs Enfans^ en rejfuf citant je^ 
fus. Car toute la force de ce raifonnement 
confifte en ceci, que, fi Jefus étoit reflus- 
cité des Morts, "il étoit certainement le 
Meffie : de forte que. Dieu ayant reffufcité 
Jefiis d'entre les morts, il avoit accompli par 
cela même, la promeffe qu'il avoit fait d'en- 
voyer le Meffie. S. Paul employé le mê- 
me raifonnement, dans fa première Epitre 
aux Corinthiens, Ch XV, 17. ^eji Je-, 
fus rie^ point rejfufcité^ dit-il, votre Foi efi 
vaine ^ vous êtes encore engagez dans vos />/- 
ehez: c'eft-à-dire. Il Jefus n'eft pas re^ 
fufcité, il n'eft donc pas le Meffie: c'eft 
en vain que vous le cfoyez revêtu de cette 
qualité, vous ne retirerez aucun avan- 
tage de cette croyance. Le même A- 
pôtrc étant à Theflaloriîque, prouve en- 
core par le même argument, que Jefus eft 
le Meffie, Aa. XVII. a, 5. Paul entra^ 
L 4 félon 
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filon fa €OÙtnmj dans la Synagogue deg 
Juifs, 6? Uur p^rla durant tnis purs dû 
Sabbat^ leur découvrant par Ut Ecritures^ 
IS leur faifant vçir qu^il ^voit fallu que h 
Meffit fouffrit 6? qu'il rejfufcttât d'entre Us 
mort s \ 13 ce Mejpe^ kur difçitril^ c'eji Ji- 
fus que je vous annonce. 

Les principaux Sacrificateurs & les Pha-r 
rifiens oui avoient perfecuté JçfusTChrift 
jusques a la mort, comprenoient fort bien 
la liaifon néceflairc de ct^ deux conféquen- 
çes, que, s'il éçoiç rcffufcité d'entre le? 
morts, il était le Meffie^Sf que, s'il vCér 
toit pas rcflufcîté d'entre les morts, il n*c* 
toit pas le Meflie : c^r c'cft fur ce fonde- 
ment , qu'ils vinrent enfemble trouver Pi^a^ 
te^ ^ lui dirent j Seigneur y, nous nous fom^ 
pies fouvenus que cet* Impo^eux a dit , hrs 
qu'il et oit encore en wV, Je reffufciterai trà$ 
jours après npa iport. Commandez donc quf 
le fèpt^kre fait gardé jusqu'au troifiéme jour ^ 
de peur que fesDifciplesne viennent Vetjiever^ 
(3 ftî dtfent au Peuple. Il ejl rejfuf^ité d'enz 
tjre les morts : (3 ^injî^ la dernière erreur /*- 
foit pire que la première. Matth. XX VIL 
6 1, 65, (54. Il eft vifible que l'erreur dï>nt 
jils Youtoicnt parler, c'étoit l'opinion que 
Jefus çtoit Iç Meffie : & c'était pour dé- 
truire cette opinion que fes miracles avojent 
fejç paître tlaps VEfpât dH Fcqplç, qu'ils 

Tavoîent 
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l'avoient feit mettre à mort. Mais fi Too 
ycnoit à croire après cela, qu'il et oit reC- 
fufcité des morts, cette preuve démonftra-? 
tive qu'il ctoit le Meflîe, ne pou voit {ctt- 
vir qu'à confirmer davantage ce qu'ils a- 
voient tâché de détruire en le faifant mou- 
rir, parce que quiconque croiroit fa Re- 
.iurrcjftioqj ne pourroit plus douter qu'il 
ne fût le Meflie. 

Il ne faut donc pas s'étonner, que la 
Rcfurre^iohde Jcfus-Chrift, que fon A{- 
ceqfion, fon Règne & fa Venue dans le 
JMonde pour juger les vivans & les morts, 
(toutes marques caraéteriftiquesduMeflie, 
& qui conviennent particulièrement à ce 
(divin Sauveur) foient quelquefois propo- 
fces dans l'Ecriture, comme des defcripr 
fions fuffifantes du Meflîe 5 & que dans le 
i|ile dç ce facré Livre, croire toutes ces 
çhofes de Jefus fignific croire que Jcfus efl 
le Meflîe. C'eft: ainfî que dans le Difcours 
que S. Pierre fit à Corneille (jiSi.X.) 
ïors-qu'il lui annonça l'Evangile, Notre 
Seigneur efl: reprefentê fous l'idée du MeC- 
iîe, par fcs miracles, par fa mort, par fa 
venue dans le monde pour juger les viyaqs 
. (a les morts. 

Lorsque ces chofes que j'ai pris la liber- 
té d'appeller dans mon Livre ^ ^r.tifiUs 

h f fO»'- 

f Rtlig. Râif. p* 336. Où au lieu de comomnam 
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Cêncomitans ^ font propofécs toutes (cules 
comme des Points de roi auxquels le (àliic 
eft attaché, elles fignifient vifiblemént, 
que Jefus eft le Meffie; Article fondamen- 
tal auquel eft attachée la promefle d'une 
Vie^ éternelle. Et par conféquent, nôtre 
Doéfceur a tort de conclurrc de ce paflagc 
de TEpître aux Romains, qùV/ n'y eft par^ 
lé que d'unfeul jlrticle de foi ^ qui eft queje^ 
fus eft rejjufcité^ parce que e\t Article efi 
d^une trh'grande importance-^ quoi qu'il fail^ 
le fuppofer tout le refte^ par la raifon qu'il 
en eft parlé ^n d^autres endroits. 

En effet , s'il faut croire néceflaircment 
tout le refle pour être fait Chrétien, tous 
les Points qui conftituent ce refte, font 
chacun en particulier d'une égale impor- • 
, tance. Car les chofcs qui font d'une éga- 
le néceffité pour une certaine fin, font 
d'une égale importance par rapport à cet- 
te fin. 

Mais ici la vérité a échappé à notre Doc- 
teur, fans qu'il s'en foit apperçu lui-raê- 
îne, cortime vous allez voir. 

LaRefurreétion de Jefus-Chrift eft fans 
4oute d'une grande importance dans le 

Chris- 

3v\ eft le terme Anglois , peu autorifé aujourd'hui 
ans h Langue Françoife, j'ai mis Articles qui de- 
pendent de Cette vérité ; ce qui revient au même 
(pmpte. 
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Chriftianisme par la raifon que je viens de 
dire. EUc eft, dis-je, d'une fi grande im- 

Eortance, qu'il s'cnfiiit de la vérité ou de 
\ feuflcté de fa rcfurrcdion, qu'il cft, ou 
qu'il n'eft pa$ Je Meffie 5 de forte que ces 
deux importans Anicles font infeparables, 
& à le bien prendre^ n'en font qu'un feul. 
Car depuis le temps que Jefus a dû être 
i-èlîufcité, croyez l'un de ces Articles, & 
vous les croyez tous deux: Niez-en un, 
& vous ne pouvte plus croire ni l'un ni 
l'autre. Or fi nôtre Doéteur peut me fai- 
re voir dans l'Ecriture un des Anicles de 
(a Lifte qui, fans emporter que Jefus eft le 
Meflîe , y foit propofé tout feul avec la 
promefie du falut faite à ceux qui le croir 
ront, je lui accorderai qu'il y a quelque 
raifon à ce qu'il veut établir ici. Mais où 
trouvcra-t-on dans l'Ecriture une expres- 
fion pareille à celle ci : Ji vous croyez de 
cœur la corruption^ -la dépravation de la Dj^a- 
ture humaine^ vous ferez f:iuvé ^ SiCc. &ic. 
&c. ? Il eft donc certain que cet endroit 
de l'Epître aux Romains eft contraire à la 
lifte de Points nécefiaires que notre Théo- 
logien prétend impofer aux hommes, tant 
s'en feue qu'il puifle fcrvir à l'autorifcr. Et 
je le défie de m'en montrer aucun que l'E- 
criture propofe tout feul, en fuppofant Je 
tejte^ 5ç auquel elle ait attaché la promes- 
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^du falut: quoi qu'il foit inconteftable, 
que cet Anticlc, Je fus eft le Mejfte ^ qui 
fcul doit être nécçîïkirement ajouté à la 
croyance d'un feul Dieu, eft diverfèraeqt 
exprimé en difterens endroits de TEcritu- 
re. Je n'en veux pour preuve que ce que mon 
Antagonifte ajoute lui-même comme une 
conféquençe de ce qu'il a déjà dit. D*oh il 
s* enfuit , ajoûte-t-il , que fi nous voulons rendre 
un compte exa£l de notre croyance^ nous de^ 
vons confuïter ces endroits^là. Or ils ne fe 
trouvent pas tous enfemhle^ parce qu'ils font 
difperfez çà iâ là dans V Ecriture : ta par 
çonfé quant ^ nous devons les y chercher^ (^ 
pous familiàrifer avec tous ces jfrticles par^ 
ticuliers qui conliituent notre croyance y df 
fa rendent entière fe? complette. 

Je ne fai (î Ton a jamais vu d'Ecrivain 
plus accoutumé à parler d'une manière va- 
gue &- indéterminée que notre Doétcur. 
ÎLa queftion ne roule entre lui & moi , que 
fut les Articles dont la croyance eft abfo- 
lument néceflaire pour rendre un homme 
Chrétien, & il nous parle ici de plufieurs 
articles particuliers qui conftituent notre 
croyance,, & la rendent entière & conv 

Î blette, confondant, comme il a déjà fait, 
es parties elTenticlles avec les intégrantes y 
qu'il n'eft pas, cefcmble, en fa puiflance 
de diftinguer. Notre Foi eft véritable, & 
capable de nous procurer le falut, lorsqu'el- 
le 
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le cft telle que Dieu veut qu'elle foit en 
vertu de la Nouvelle Alliance qu'il a éta- 
blie lui* même. Mais elle n'eft entière $c 
compîette , que jusqu'à ce que nous Croyons 
explicitement toutes les Veritez contenues 
dans la Parole de Dieu. Car toutes les 
Veritez révélées dans l'Ecriture étant l'ob- 
jet propre & abfolu de la Foi , notre Foi 
ûc feuroit être entière & compîette ^qu'el-» 
le n'cmbrafle tout fon objet, c'eft-à-dîrô 
toute la Révélation diviiie contenue dansî 
l'Ecriture: & par conféquent, nous ne de- 
vons pas nous contenter de chercher ces 
endroits, qui ^dit-ïi^ ne fe trouvent pas tous 
enfemble. Parler en cette occàfion de cher- 
cher certains endroits, c'eft un vrai gali*» 
mathias, puis qu'il ne faut pas moins que 
l'intelligence parfaite de toute l'Ecriture, 
fens en excepter le moindre paflage pour 
que notre Foi foit entière & compîette : ce 
que perfonne, je penfe, ne peut efperet 
dans cet étaj; d'ignorance & d'erreur où 
nous fommes dans ce Monde. De forte 
que pour faire parler notre Doâreur d'une 
manière raifonnable, il fkut fuppofer qu'il 
a VQulu dire, que, Jî mus muions rendre 
un compte exaSl des Articles qu'il faut croi- 
re pour devenir Chréçien, nous devons al- 
ler chercher les paffages de l'Ecriture qui 
renferment ces Articles , oti ils font : car 

ils 
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ils ne fe trouvent p^s tous enfemble pétant dif* 
fer fez çà (^ là dans P Ecriture: &f par con- 
fiquent^ nous devons les y chercher^ & nous 
fomiliarifcr avec tous cps Articte particu^ 
liers qui contiennent le^ Points fondamen- 
taux de notre Croyance, & qui les con^ 
tiennent tous, fans en excepter un feuL 
Si fa fuppofition eft véritable, la méthode 
eft très-bonne, j'en tombe d'accord. QuV/ 
nous donne donc un compte exaSt & fincàre dà 
notre Groyance* Qu'i7 nous faffi cennettre 
ces diferens Articles qui conftituent la Foi 
d'*un Chrétien^ 6? qui la rendent entière ^ 
complette. Du refte, jusqu'à ce qu'il ^n 
foit venu-là, il ne doit pas nous parler en 
Fair d'une méthode qui n'aboutit à rien ^ 
ni mfe reprocher, comme il fait, de nc«^ 
glîger un moyen dont il ne fauroît fe fer* 
Vir lui- même pour exécuter ce qu'il mîac«« 
cufe de n'avoir fû feire. Mais , dit-il , m^ 
tre Auteur emprejfé a pris un autre chemin^ 
parois il s^ eft trempé lui-même^ 6? a jette 
malbeureufement les autres dans Perreur. Si 
cela eft: qu'il prenne donc lui-même te 
chemin dont il vient de parler, pour me 
tirer d'erreur & pour défabufer ceux qiv 
ont été feduits par mon exemple. ^«'// 
nous fajfe voir enfin les differens Articles qui 
compofent la foi d'un Chrétien^ 6? qui Is 
rendent entière-^ complette. Car pour moi, 

je 
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)c ne fouhaite ricil tant que d'être tiré d'er- 
reur fur cette matière. Mais jusqu'à ce 
qu'il ait mis fa méthode à répreuvej Se 
gu'jl nous ait fait voir par expérience , que 
ion chemin efl mdlleur que celui que )'ai 
pris, il n'a aucun droit de me blâmer pour 
avoir pris la route que j'ai prifc. 

PafTons à fa quatrième & dernière Re- 
marque. Ceft , dit-il , la principak répon^ 
fe à rObjeSion. Et pour cet effet, je vais 
la tranfcrire mot pour mot,& tout de fui- 
te, comme il la propofe lui-même, llfaut^ 
àïl'ïX^f imprimer ceci fortement dans T Es- 
prit j que le Cbriftianisme a été érigé par 
déggez^ comme il par oit par cette prédiRion^ 
(^ cette promejffi que Jefus-Cbrift fit à 
fes Apbtres ^ que VEfprit leur enfeigneroif 
toutes cbofes^ Jean XJV. 26. &" quHl les 
ctmduiroit en toute vérité y Jean XVI. 13. 
/avoir après /on Jfcenfion^ lorsque le S. E/prit 
devoit itre envoyé d'une manière particulière 
pour éclairer les E/prits des hommes^ fc? leur 
découvrir les grands Myfléres du Cbrifiianis- 
me. Ce/l une cbofe que nous devons hien re* 
marquer , parce qtCelU répand un grand jour ^ 
fur cette mattére. La découverte des DoSri* 
mes Evangeliques s^eft faite par dégrez. Ceft^ 
dis- je, par certains dégrez que le Cbriftia- 
nisme efi monté à /a perfeSion. Nous ne 
devons donc pasjpenfei" gue toutes ies Doc. 

trines 
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trines de la Religion Chrétienne ^ de f quelles 
la croyance eflabfelument niceffaife ^ajent été 
clairement annonciez aux hommes du tempt 
de notre Seigneur Jefus-Chrift. Ce n'eft 
pas qut toutes celles qui itoieni néceffaires 
dans ce temps-là j n'eujfent été publiées ^ 
• mais cUft que quelques-unes qui ont été ne^ 
iejfairts dans la fuite ^ n^aveiéntpas été dé* 
couvertes alors ^ ou du moins ^ ne Pavoietit 
pas été pleinement. Avant la mort (^ làre^ 
furreStion de Jefus-^ChriJl ^ un ne croyait pas 
Communément ces deux iniportanS Articles ^ 
qu'il devoit mourir 6? reJTufciter: cependant 
nous lifàns dans les ABes & dans les Epttret 
des Apôtres^ que ce f tirent dans la fuites au- 
tant d^ Articles de foi: 6? depuis ce temps-lâ 
ils font effeUivement néceffaires pour rendre 
la Foi Chrétienne^ compleite. Ain fi y à Pé^ 
gard de plufteurs autres veritez^ P Evangile 
augmenta par dégrez^ t? ne fut pas parfait 
tout à la fois. Et c'efi là une raifon pourquoi 
Pon trouve dans les Epttres des Apôtres ^ là 
plupart des plus excellentes fc? dés plus fubtt- 
mes veritez du Chrtfiianisme y qui n^avoieftt 
pas été clairement découvertes dans les Evan^ 
giles ni dans les A£les des Apôtres. Voîli 
ce que dit notre Doâreur eh autant de ter^ 
Inès. 

Pout" moî , j'avoîs crû jusquMti que T Al- 
liance de Grâce faite avec noui en Jefu^ 

Chri/ 
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Cbrift écoit unique , toujours la même 
ians aucune variation j mais notre Théo* 
logicn trouve prefentement à propos d en 
faire deux, ou plutôt je ne far combien j 
car je ne puis comprendre que les condi- 
tions d'une Alliance foientchangéesj & que 
r Alliance relie la même. Chaque chan- 
gement dans les conditions &it , à mon fcns» 
une nouvelle Alliance. N^us ne devons pas 
croire^ dit notre Dofteur , que toutes les 
DoStrifies de la Reliffon Chrétienne qu'il faut 
croire niçejfairement , û'jent été clairement 
annoncées aux hommes du temps de Notre 
Seigneur JeJnS'-Cbrift. Ce n'efi pas que tou* 
tes celles qui étaient néceffaires dans ce temf^ ^ 
là y n\ujfent été publiées ^mais c*eft quequel* 
ques-unes qui ont été necejfaires dans la fuite^ 
tfavoient pas été découvertes alors ^ ou du 
moins ^ ne Pavoient pas été pleinement. Ce 
Doéteur confiant à fuivre fa méthode or- 
dinaire 5 parle encore ici d*une lanière 
ambiguë y & ne fait pas bien lui-même s'il 
doit loûtenir que les Articles néceflaires 
aux Ages fuivms,aycnt été découverts du 
temps de Notre Seigneur ou non. Ainfî, 
pour fc refermer une retraite, dans Tincer* 
titude où il fe trouve, il nous dit (\vCils 
n'étoient pas publiez clairement j qvCtls f$*a» 
voient pas été découvfrA dans ce temps^là^ oit 
du moins qu'ils ne Vavoient pas été Pleinement. 
Som. IL M Mail 
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Mais j€ le prie de lever le masque, & de 
nous expliquer plus nettement fa pen(ée. 
Qu'il nous apprenne pour cet effet , Com- 
ment il peut dire que toutes ces Doârines 
néceflaires avaient été publiées^ ohfcurémem y 
du temps de Jefus-Chrift \ & qu'elles n'a' 
voient pas été découvertes alûrs. S'il entend 
par ces dernières paroles, qu'elles étoient 
découvertes en partie, comme il femble 
l'aflurer dans la fuite, quoi que d'une ma?» 
nîereaflez indéterminée: qu'il nous dife net- 
tement, quels font ces Articles fbndamen* 
taux, qui n'avoient pas été clairement ou 
pleinement annoncez du temps de Notre 
Seigneur jefus-Chrift. 

. Ou, bien, s'il croit pofitivement qu'il y 
a des Articles dont la croyance eft abfolu- 
ment néceflaire pour devenir Chrétien, qui 
n'ont été révélez en aucune manière du 
temps de Notre Seigneur : qu'il les propo- 
fe diftinctement. 

S'il ne peut faire voir nettement l'unedc 
ces deux chofes , il eft vifible qu'il en par- 
le au hazard y & qu'il n'a aucune idée clai- 
re & déterminée des Articles publiez ou 
non publiez, révélez clairement ou obs^ 
curèment du temps de Notre Seigneur. 

, Il étoit obligé de dire quelque chofe en 
faveur de fes prétenflks Articles fondamen- 
taux qu'on ne fauroit trouArerdans les Pré- 

dica- 
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dtcatioas que Jefus-Cbrifl: & Tes Apdrr€f$ 
addreflbient à leurs Auditeurs qui ne cnv- 
yoient point encore: c'^ft pourquoi \\ 
nous dit. que nnis ne defiêju pas ftfiftf 
gue toui^sUs D^Urinii d$ U J^^i^gip^t Cbré^ 
tienm qu*H faut arain mu^airênmt^ 
ayens été ^lakffiunt annçncùs aux . bçnf 
mit du temps de notre ^igneut Jeftfsr 
Cbrifi. MaiSf comme voijis voyez, il ne 
donne point de raiioO) pourquoi Ton np 
doit pas avoir une tcl)e penfée. 1} k 
dit,, & puis c'eft tout.. Il a befoin que 
cela foit àiniî pour pouvoir foûtenir 
fon hypothefe^ Se ce lui t&, une rai* 
fon fuififante pour Tavancer hardiment fajos 
fe mettre en peine dé le prouver. // m 
faut pas y dit-il, avoir une telle penfée: 2c 
nous vqîlà obligez , après une décîfion û 
formelle, d'exclurre pour jamais cette peiir> 
fée de notre Efprit. Mais fî nous avions 
à faire à un autre homme, qui ne voulût 
pas agir avec nous d'une manière fi hautai- 
ne £c iî abfoluë, nous exigerions de lui 
qu'il donnât quelque raifon qui pût nou^ 
perfuader , . que pouj devenir Chrétien il 
fût néceilaire de croire quelque chofe de 
plus , après que Jefus-Chrifl: fe fut retire 
du monde y que lorsqu'il y étoit aâuello* 
ment. Car dire que du temps de Jefiis* 
jÇhrift la cj:oyaac(s de quelque chofe fik 
M l pççgfe 
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néccflairc pour rendre un homme Chré* 
tien, mais qu'il feUut croire quelque cho- 
fe de plus dans la fuite pour pouvoir de- 
venir Chrétien , ce n'eft pas , ce me fcm- 
ble, une aflcrtion fort probable, tant s'en 
faut qu'elle foit évidente par v Ile-même. 

Mais outre que notre Doéfccur avance 
tout cela fans preuve, il fe trouve^ à exa- 
miner de près fa fuppofît!on,que bien loin 
d'ôter la difficulté, elle île fert <|u à Taug- 
menter. Car s'il étoit nccefTaire , pour 
^tre fait Chrétien, de croire quelque cho- 
fe de plus après que Jelus-Chrift eut quit- 
té ce Monde, que dans le temps qu'il y 
vivoit, d*où vient qu'après la mort de Je- 
iiis-Chrift,les Apôtres ne propofoient aux 
Incrédules, pour les rendre Chrétiens, 
tien de plus que ce qui leur étoit propofé 
auparavant, d'où vient, dis- je, qu'ils ne 
leur propofoient que ce fcul Article, Je^ 
Jus efi le Me [fie? Car je défie notre Théo- 
logien de me montrer aucun de ces autres 
Articles qu'il nous étale dans fes deux Lis- 
tes, (excepté la Refurreétion & l'Afcen- 
fion de Jefus-Chrîft i|ui font des Points de 
fait intervenus pour prouver qu'il étoit le 
Meflîe) je le défie, dis-je, de me produi- 
re aucun de ces Articles que les Apôtres 
ayent propofé, après TAfcenfîon de No- 
tre Seigneur, à leurs Auditeurs incrédules, 

pour 
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pour lés rendre Chrétiens. Cette Doétriiw 
que Jefus eft le Mcflîc, étoit la feule qui 
fiit propofée du temps de Notre Seigneur, 
pour être crue coipme abfolutnent néces*^ 
faire pour rendre un homme Chrétien 5 & 
dans les Prédications que les Apôtreç firent 
après cela aux Incrédules ils ne leur pro- 
pofoient non plus autre chofc pour les ren- 
dre Chrétiens. 

J'avoue que ce Point étoit plus claire- 
ment propofé après l'Afcenfion de Jefus- 
Chrift que durant fon féjour fur la Ter- 
re 5 mais dans ces deux temps, c'étoit la 
feule chofc qu'on propofoit à ceux qui 
çroyoient un feul Dieu, pour les rendre 
Chrétiens. Notre Théologien le nie. Qu'il 
nous fafTe donc voir que d'autres articles 
de foi étoient propofez pour la même fin 
dans le temps, que Notre Seigneur a vécu 
fur la Terre, ou après fon Afccnfion. S'il 
entend par ce qu'il nomme Articles nicef" 
faires Mftnoncez aux hommes , les autres Doc- 
trines qui font contenues dans le^ Epîtres, 
je conviens que ce font tout autant d'Ar- 
ticles quç chaque Chrétien eft indifpenfa- 
blement obligé de croire à mefure qu'il les 
entend. Mais je nie qu'ils fuflent propo- 
fez à ceux à qui ces Kpîrres éroient ad- 
dreffees comme des Points dont la cro- 
yance fut néccflaire pour les rendre. Chré-. 
M 5 . tiens, 
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tiens, & cela par cette raîfon démonftni- 
tivc qu'ils étoient déjà Chrétiens. Paar 
çxcmple, on trouve dans les Epîtres deS, 
Paul aux Corinthiens §c aux Thcflaloni- 
Ciens , plufîeurs Doétrincs qui fervent i 
confirmer TEvangile, à Tcxpliquer, &â 
le mettre dans un. p'us grand jour. Elles 
font toutes d'autorité divine j & nul Chré- 
tien ne peut fe difpenfer de les croire. Ce* 
pendant 5 ce que S. Paul avoit propofé & 
annoticé aux Corinthiens 8c aux Theflâ- 
loniciens pour les rendre Chrétiens ^ n*é- 
toit autre chofe que cette Doâtrine que 
Jcfus étoit le Mcffie, comme on peut le 
voir dans les jIRes des Apôtres, Ch. XVII 
&XVIIL Cétoit donc là la feule Doc- 
trine néceffaire pour rendre les homraM 
Chrétiens aurant après que Jcfus-Chrift 
eut quitté ce Monde qu'auparavant ^ avec 
cette Unique diflference qu'elle étoit plus 
clairement propofée après qu'avant fon As- 
cenfîon, dequoi nous avons déjà fuffifam- 
ment expliqué la raifon. Mais qu'aucune 
autre Doétrinc que celle-là ait été propo- 
fée clairement ou obfcurément, avant ou 
après l'Afcenfion de Jefus-Chrift, cotntne 
un Point dont la croyance foit ncceflaîre 
pour convertir les Infidellcs au Chriftia- 
nisme, c'eft ce qui reftc à prouver à notre 
Dbifteur & i tous ceux qui raiibnnent 

corn- 
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comme lui fur te chapitre des Articles fom 
dàmentaux. 

Lorsque ce Dofteur vient à parler de* 
Doftrines qu'il falloit croire néceflairement 
après l'Afcenfion de Jefus-Chrift, il doute 
s'il doit dire qèi'elles étoient ou n'étoient 
pas découvertes du temps de Notre Sei- 
gneur, & jusqu'à quel point elles Tétoient 
en ce temps- là. C-eft pourquoi, il nous 
dit, que ^uelq^es-unes de €es Do6lrines n'é*- 
tmnt pas alors découvertes ^ ♦« que du moins 
elles ne P étoient pas pleinement. W faut bieû 
lui permettre ces expreffions vagues & in- 
certaine fur la manière dont fes autres 
Points Fondamentaux étoient connus du 
temps de Jefus-Chrift. Car comment pouf- 
roit-il nous dire, s'ils étoient connus alors 
ou non, s'ils l'étoient' clairement ou obs- 
curément, pleinement ou en partie, puis- 
qu'il ne les connoit pas encore tous lui- 
même -, & qu'il ne fauroit dire quels font 
ces Articles néceflaîres? S'il les connoit 
tous: qu'il nous en donne donc une lifte, 
& alors nous verrons fans peine s'ils ont été 
publiez en quelque manière, ou décou- 
verts du temps de Jefus-Chrift. Et s'il y 
en a quelques-uns qui n'ayent nullement 
été découverts du temps de Notre Sei- 
gneur, qu'il le dife nettement & fans fa- 
çon. Et fi parmi ceux qu'il n'étoit pas 
^ M 4 abfo- 
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abfolument néceflaire de croire du temps 
de Notre Seigneur , mais feulement après 
fon Afcenfioft, il y en avoit qui étoient 
déjà découverts du temps de Jclus-Chrift: 
qu'il nous apprenne pourquoi il n'étoit pas 
néceflaire de les croire encor^dans ce temps- 
là Mais la vérité elt, ,que notre Dofteur 
ne fait pas lui-même quelles font ces Doc- 
trines dont la croyance n'a été néceflaire 
qu'après TAfcenfion de JefusChriftj & 
m'ainfi il ne peut nous rien dire de pofitif 
fur la manière dont elles ont été découvertes. 
Et à l'égard des Articles qu'il a inférez dans 
fcs Livres > il n'aura pas plutôt déclaré que 
tel ou tel en particulier efl: du nombre de 
ceux qui n'étoient pas néceflaires du temps 
de Notre Seignenr, mais feulement après 
fon Afcenfîon , qu'on verra ou que cet Ar- 
ticle avoit été découvert du temps de Je- 
fus-Chrift, & qu'il étoit par conféquenc 
aufl[i néceflaire de fon temps qu'après foa 
Afcenfion, ou bien qu'il n avoit point été 
découvert de fon temps, ni après fon Af- 
cenfîon, à plufîeurs perfonnes aftuellement 
converties au Chriftianismej & qu'ainfi 
il n'étoit pas plus néceflaire après l' Afcen- 
fîon de [efus-Chrifl: de croire cet Article 
pour être fait Chrétien que dans le temps 
que ce divin Seigneur vivoit for la Terre. 
Après avoir fait remarquer à mon Aa- 

tago- 
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tagoniftc qu'il s'agit entre lui Scmoi des 
Articles de foi dont la croyance formelle 
& explicite eft abfolument néceflaire pour 
rendre un homme Chrétien, je lui deman- 
de en fécond lieu, 

. Si tous les JrticUs qu*il eft préfentement 
necejfaire de croire d'une manière difiinc* 
te y explicite pour être fait Chrétien^ 
n'avoient pas été publiez^ ou découverts 
diftinSlement £5? explicitement du temps 
de Notre Seigneur. 

Après quoi , je le prierai de me dire la raî- 
fon pourquoi ils n'avoient pas été publiez, 
ou découverts de cette manière. 

Les Articles de la Mort & de la R'efur- 
re&ion de Jcfus-Chrift qu'il cite pour ex- 
emple, ne lui ferviront de rien dans cette 
occafion , car ce ne f )nt pas de nouvelles 
Doctrines, des Myftères nouvellement dé- 
couverts, mais des chofes de fait qui arri- 
vèrent dans leur temps à Notre Seigneur 
Jefus-Chrift pour accomplir en lui le ca-. 
raftere & les prédiétions qui appartenoient 
au Mcflie, & pour faire voir qu'il ctoit 
véritablement le Libérateur qui avoit été 
promis. Ces faits font rapportez par le 
S. Efprit dans les faintes Ecritures, mais 
la croyance n'en eft pas plus néceffaire pour 

M f ren- 
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rendre un homme Chrétien qu'aucune au* 
trc partie de la Révélation divine, fi ce 
n'eft entant qu'ils, ont une liaifbn ihimedin» 
te avec fa qualité de Meffie, & qu'on ne 
peut les nier, lans nier, qu'il eA le Meflîe.. 
D'où il s'enfuit que cet Article, Je fus efi 
nffufciti^ lequel fuppofe fa mort, & tel- 
les autres Propofitions qui emportent qu'il 
cft le Meffie, font mifes dans TErcriture 
pour donner à entendre que Jefus eft véri- 
tablement le Meffie j & qu'elles y font pro- 
pofées, comme je l'ai déjà prouvé, pour 
être crues à la place de cet Article qui en 
dépend néceflairement. 

Du refte, tout ce qui eft révélé dans 
l'Ecriture doit être crû néceflairement par 
tous ceux auxquels il eft propofé, parce 
flu'une partie de ce qui cft contenu dans ce 
lacré Livre, eft autant d'autorité divine 
que tout le refte. Et en ce fens-là, tou- * 
tes les vcritez divines qui fe trouvent dans 
les E<:ritures divinement infpirées , font 
fondamentales j & Ton ne peut fe" difpen- 
fer de les croire. Mais alors , c'eft fait de 
ce nombre d'Articles fondamentaux que 
notre Théologien a jugé à propos d'infe- 
rer dans fa lifte. Nous ne fommes pas plus 
obligez de croire ces Veritcz, les plus ex^ 
qui/es 6? les plus fublims du ChrifUanfsme^ 
dont nous parle ce Doâeur, & qu*il <lit 

qu'on 
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qu'on trouve dans fcs Epîtrcs des Apôtrci, 
qu*aucune des Verîtez qu'il peut regarder 
. comme les plus communes ou les moins 
importantes qui foient dans ces mêmes £-« 
pitres ou dans les Evangiles. Que ce qui 
fiiit partie de la Révélation Divine ait été 
révèle , ou avant la Venue de Jefus*Chri{t, 
ou durant fon féjour fur la Terre, ou après 
fon Afcenfionj qu'il contienne, félon la 
diftinétion de notre délicat Théologien^ 
des veritez choijies ou communes , fubiimn 
ou non fublimes j tout cela doit être crû 
ncceflairement par toute perfonne à qui il 
cft propofé , autant qu'il eft capable de 
comprendre ce qui lui en eft propofé. 
D'ailleurs , Dieu a contracté par Jefus- 
Chrift une Alliance de Grâce avec le Gen* 
re Humain, lorfqu'à la place de l'Alliance 
des Oeuvres il a établi celle de la Foi, 
dans laquelle la croyance explicite de cer- 
taines Veritez eft néceflaircment imjpofce 
aux hommes pour qu^ils foient faits Chré» 
tiens. C'eft-pourquoi il faut ncceflaire- 
ment que ces Veritez leur foient connues; 
& que par conféquent elles leur foient pi-o- 
pofèes pouç qu'ils puifTent devenir Chré- 
tiens. C*eft là, dis- je, ce que ces Veritez ont 
de particulier pour rendre les hommes Chré- 
tiens . Car du refte , tous les hommes entant 
(^u'hoiiiimes,fontncceflaire0ient obligez de 

croire 
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croire ce que Dieu leur propolc à croire; 
Mais comme il y a certaines Veritez qui 
conftituent l'Alliance Evangcl:que,&dont 
la connoiflancc eft par cela même fi nécef^ 
faire aux hommes, qu'ils ne fauroient être 
Chrétiens s'ils les ignorent -, & que d'ailleura 
elles font de nature à ne pouvoir être con- 
nues fans être propofécs, c'eft de ces Ve-^ 
ritcz&de celles-là feulement que je parle, 
comme de Roâ:rines abfolument néceflai- 
res, que tout homme doitconnoître & 
croire aftuellement pour pouvoir devenir 
Chrétien. 

Pour donc venir à une claire décifion 
de notre diflferend, il faut que mon Anta* 
gonifte me dife, Quelles font les DoSrines 
fui doivent être néceffnrement propofées à cba- . 
jue homme en pArtùuiier pour le rendre Cbré* 
tien : Et premièrement , Ji ce font toutes 
les Feritez que Dieu a révélées aux hommes 
dans r Ecriture Sainte. Car j'approuve le 
Raifbnnement dont il fe lert ailleurs pour 
établir la néceflîté de croire certaines Ve- 
ritez révélées , & qui prouve efFeétivement 
qu'on doit les croire toutes, fans en excep- 
ter une feule; qui eft, qu'elle^ pnt été ré- 
vélées, & inférées dans la Bible pour être 
crues & qu'ainfî tout Chrétien eft iodif- 
penfahlement obligé de les croire. 
Ou bien 9 qu'il me dife en fécond lieu, 

s'il 
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s^ilfvffit de croire pour deDtnir Chrétien^ a 
feul Article^ Jefus cft le Mcffie, que Notre 
Seigneur 6? /es jipotres ont précisé par tout 
avec une diftinf^ion toute particulière. 

Ou enfin , Ji Us DoSrtnes qui doivent /- 
tri nicejfairement propofées à chaque homme 
f^ur le rendre Chrétien^ font un certain ncm^ 
kre de Feritez choïjies t^ triées j fi j ofc me 
fcrvir de ce terme. • 

S'il prend ce dernier parti, je lui deman- 
de auffi-tôt , Celles /ont ces f^erttez par-^ 
ticuhéres , afin que nous puijftons votr pour* 
quoi elles doivent être nécejfaitement propo* 
fées à chaque homme pour le rendre Chrétien^ 
plûtét qu'aucune autre Ferité^ contenue dans 
h Nouveau Teftament ', (0 pourquoi un bom-^ 
me ne peut être Chrétien^ fi elles ne lui font 
réellement £5? di/ïinSfement propofées chacune 
en particulier yÇ^ qu'il n*y donne pas fin con* 
fentement. 

Mon adverfaire fait de grands efForts 
pour décrier mon Livre, en difant que la 
Foi que je prêche eft bien mince^ que je ré- 
duis tout le Chriftianisme à un feul Arti- 
cle, qui par /à, dit-il, pourrott bientôt n'i* 
tre qu^un zéro en chiffre. Mais tout bien 
confideré, il fe trouvera que c'eft lui qui 
reflcrre les bornes du Chriftianisme. Car 
comme s'il étoit l'arbitre & le difpenfatrur 
4es Oracles de Dieu, il s'attribue le droit 

de 
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pute pour une Confeffion de foi, qu'il ne 
connoit point , & qui n'exiftc encore nul- 
le part. Il ne nous a point encore donné, 
& qui plus eft , je lui déclare * qu'il ne 
nous donnera jamais une Lifte cooiplette 
de Tes Points Fondamentaux, tirez félon 
fes Principes, de T Ecriture Sainte, tout 
le refte exclu comme non fondamental. II 
ne remarque point la différence qu'il y a 
entre ce que chaque homme doit croire 
néceflairement pour devenir Chrétien , & 
ce que chaque Chrétien eft obligé de croi- 
re après être devenu Chrétien : deux cho- 
ies tout-à fait diftinétes. Car la premiè- 
re fc réduit à ce qui en vertu de T Alliance 
doit être connu néceflairement , & qui par 
conféquent doit être propofé à chaque 
homme pour qu'il puifle être fait Chré- 
tien 5 & l'autre ne renferme rien moins que 
toute la Révélation divine, que toutes les 
Veritez contenues dans T Ecriture Sainte, 
dont il n'y en a aucune, que tout Chré- 
tien ne foit indifpenfablement obligé de 
3 cire, à mefure qu'il plairra à Dieu d'é- 
lirer fon Efprit pour les comprendre, en 

con- 

♦ Ce défi a été fait en 1697. & le Théologien ) 
qui il s'addrcflc, n'y avo't pas encore fatisfait en 
1703. lors que ce volume fut imprimé en François 
pour la première fois. On peut même alTdrer que 
tous ceux qui raifonnent fur le*? ipêmès PrindpeSi 
n'j fttisferoDt jamais. Qu'ils en tafleat i'épreaTCt 
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çonféquence des conftans & ferieux efibrtsi 
qu*il fera lui-même pour Cela. 

A régàitd de ce qui doit être néçéflàirc- 
inent propôfé à fchaque homme. en parti- 
^uliet pour le fendre Chrétien,; les Prédi-^ 
tarions de Tefus-Chrift & de fes Apôtfeà 
fufSKcnt pour lïoii? enfeigncr en quoi il con4 
lîftc. On y voit clairement ,. que touç 
homme qtii venant à croire qjuc îefus eft Je 
MefEe qui âvoit été promis, le reçoit pout 
foci Roi,' & fe repent de fes. péchez préçà- 
dens , dans une fîncere réfolution de pjen-^ 
dre à Tarenir les . Loix pour règle de ft 
conduite.; ett dès- là fujet de fonRoyàumej 
& verirablemcnt Chrétien. Que fi mon 
Adverfaire foûtieht qiïe cela', ne fuffit pas j' 
pour rendre cet homme Chrétien :^ ^u'il 
me dife donc ce qu'il, faut de plus pour lui 

{)rôcurer cette qualité. En mon partiçu- 
îcry jusqu'à ce qu'il m'ait fatiîifait fur cc^ 
la^ je perfiflerai à croire que c'eft là toiïç^ 
ce qui étoit nécefTaire au commencçtoent 
4e rE^^angilej Scqui l'efl: encore pour ren- 
dre un homme Chrétien. ^ . j ^ 
; Quoi que cela foit renferme en pctf de 
mots,' fort aifez à entendre 5 & qu'il çoïi- 
fifte dans un fcul A6Ée^vplontaire.de,PEP' 
prit, qui en renonçant à toute fprtè dte.dé-^ 
reglcnïens fe foûmet- à la dire^iotx d'juné' 
Pcïfonne,que Dieu a envoyée dans le Moîti- 
im. 11. N àé 
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de pour être notre Roi & notre Sauveiir^ 
felon k promeflè que Dieu en avoit Bàl 
kii-mème: cependant comme cette Doc-< 
trine concerne tout le Genre Humain i 
commencer depuis Adam jusqu'à la fin du 
Monde, Dieu ayant fait paroître tant de 
iâgelle&de bonté envers les Fils des hom*' 
mes, perdus par leur mauvaife. conduite y 
dans rétabliflement qu'il a fait de cette 
nouvelle Alliance, à laquelle il a eu égard 
d'une manière toute particulière dant 
la conflitution de l'Oeconomie Judaï^ 
iqpie , auâî bien que dans les Pro{Ae-< 
ties & dans l'Hiltoire du Vieux Tes- 
tament y c'étoit par cela même un fon-^ 
dément fur lequel on a pu élever de grands 
édifices, comme * parle S, Paul, c'cft^ 
à-dire quantité de Doétrirics particulières 
qui en découlent, & cela ^I. en expliquant 
l'occafïon, la néceflité^ l'ufage' cË k fia 
de la venue du Mefîîe: If. eiï prouvant 
que Jefus étoit ce Sauveur promis», par la 
conformité de fa naiflancc, de (a- vie, de 
fes foufFranccs, de fa mfort & de fa fefiir* 
reétion avec toutes les Prophcriea, & les 
Types qui caraârerifoient ce Libérateur & 
qui fàifoient efperer fa venue , conAne aus* 
fi avec les marques auxquelles on pourrcnt 
le reconnoître, quand il feroit une fois ve- 

* I Cor. cb. IIL io> II, m; 
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hu : III. en faifant voir quelle eil k natu« 
tcj k cdnftitutioh,^ l'étendue & k. con* 
duite de foii Royâiime; & enfin IV. cri 
quoi ùonfîftek délivrance qu'il nous a pro- 
curée; cortiraeftt il nous l'a procurée j ôc 
Celles cri fànt les confcquences, 
. Dé ces chofcs & deplufieursauîtreis fem- 
okbles déèoulent quantité de veritez, ex- 
poféc^dafls lés Ecrits Hiftoriques j^ dans le^ 
JÊpîtres & daris les Prophéties du Nouveau 
Teftament,^ où les Myftères de l'Evangile 
ijfjâ avoient été inconnus anx fiécleis pré- 
fcedené, ont été découverts,' & cek plusf 
i>lcinicmçnt^ (j'en convient) après que le 

t. Efprît eut été répandu fur les Apôtiês; 
Ids perforîne ne pouvoît- il recevoir fçfus- 
Chriil poui- fori Roi, Se s'engager k lui 
6beïr, a moins qU'il né comprît toutes lesr 
Veritez qui concernoient fon Royaiàhe; 
ôiï, fi j'ofe m*exprimer ainfîj' tous les fe- 
crets d'Etat de cet Empire? Le contraire 
paroît vifiblemcnÉ p'ar k inanîére fimple 6c 
uniforme dont les Apôtres prêchbîent, a- 
près ménié qù'ils^ eurent reçu le S. Efpirity 
^iri devoit leur erifeigner toute vérité^ com- 
me Jefus-Chrift le loit avoit prpïnîs,*^^^» 
XVI, 15. Bien plus, après avoir céric 
ces Epîtrés, où font cotitenuëis, feïolnf nb^' 
tx6 Doéteur,* fcs plus fubïimes veritez âd 
Ciirlftianismey^ ils pro^jpbfent^' par tôUt y^ ^ 
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ceux qui ne font pas encore convertis i, 

la Foi Chrétienne, Jefiis le Meffic pout 

qu'ils le reçoivent comme [leur Roij or* 

donné de Dieu, ajoutant à cela la nécefli* 

té d'une fincere repeiitance. C'eft là, dis^ 

je, tout ce qu'ils prêchoient à leurs Audir> 

leurs infidèles , pour les convertir au Chris^ 

tianismc.. Et dès que quelqu'un d'eux aô* 

ceptoit ces conditions, il étoit déclaré 

Croyant & Fidèle^ de forte que les premiers 

Direfbcurs de l'Eglilc Chrétienne, conduite 

par le S. Efprit^ l'admet toicnt atiflî-tôt 

dans le Royaume de Chrift par le Baptê-* 

me. C'eft aînfî, cp'ils en uféreht long*» 

temps après rAfcenèon de Notre Sauveur^ 

lorsque le S. Efprit devoit être envoyé d'uni 

manière particulière , (coflime parle moiî 

Antagoniftc) pour éclairer les Efprit s des 

hommes^ £5? pour leur décûwUrit les grands 

tnyflhes dû Chriftianisme 5 & cela durant 

tout le temps que les Apôtres furent! far la 

Terre. Durefte, S. Paul lui-même nous 

apprend ce que dévoient faire ceux qui dans 

ia fuite entreprendroient de prêchef fK* 

Vangile: Perfonne^ dit-il i Cor. Ilf,^ ir. . 

rte peut pofer d'autre fondement que celui qui 

a étépofé^ f avoir Je fus le Meffie. Et fi les 

hommes viennent a élever divers ouvrage^ 

fur ce fondement, ils feront fauvc2,com* 

me cet Apôcre le déclare auffi*tôt après. 
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foit que ces ouvrages foient à l'épreuve ou- 
oon, pourvu qu'ils fe tiennent fortement 
attachez à ce fondement. Et en effet , fi , 
pour devenir Chrétien, Ton étoit indis- 
penfablement obligé d'entendre toutes les 
Doârines de l'Evangile qui font contenues 
dans Jcs Ecrits des Apôtres & des Evan- 

rlîftesy&de les croire explicitement dans 
fens que les ont entendues ceux qui nous 
les onttransmifes, je doute que perfonnô 
ak été Chrétien depuis le temps des Apô- 
tres jusqu'à ce jour. 

Mais notre Dodeur a trouve un bon re- 
mède à cet inconvénient. Il ne faut que 
lui donner le pouvoir de déclarer quelles 
Dcétrines contenues dans l'Ecriture font, 
ou ne font pas néceffaires à croire, avec 
un droit particulier d'en ajouter d'autres 
4c ÛL façon qu'il ne fauroit trouver dans ce 
facré Livre; & l'affaire eft faite. Mais fi, 
Ton lui refufe ce privilège, fon Syftéme 
ne peut plusfe foûtenir: ôcpar conféquent, 
à moins que les Interprétations de ce Doc-r 
teur ne pafient pour autant d'oracles éma-^ 
nez du Ciel, nous ne faurions avoir tous 
les Articles de foi qui nous font préfen-^ 
temcnt néceflaires, c'eft-à-dire que nous 
ne (aurions être Chrétiens. Et voilà en- 
fin à quoi aboutit ce que ce grand Théo-r 
logien nous dit de cette découverte des Docj 
N } iriukf 
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frims ^vangeliques^ qui s*eft faite par Hr 
grez. Nous ne devon^ pas penjer^ ^^V^n 
'guefpiftçs les Doêlrines de la Religion Cbré^ 
tienne^ de/quelles la croyance eji abjolumnt 
nécejfaire ^ayent été clairement annoncées aeêx 
hommes j du temps de Notre Seigneur Jefusz 
Chrifi. Ce n^eftpas que toutes ceUes qui /- 
foienf nécejffaires dans ce temps- là ^ n^euffinf 
été publiées y mais Ceft que quelques-unet fM$ 
ont ité nécejfaires dani la fuite ^n^avoienefeuf 
4ti découvertes alors ^ ou du mçins^ ne Péf^ 
^oient pas été pleinement. 

Sur quoi je prendrai la liberté de fidre 
à ce Do6fccur ces deuk petites QuciHpDs: 
la première. Si toutes les DoBtines qu*il 
tfi préfentement néceffaire de croire^ font cpttr 
tenues dans fon Sy{lêm% & la féconde ^ Si 
toutes les DoSrines ^ à préfent néceffatres^ 
peuvent (tre propofées en termes deV Ecriture^ 
fans aucune addition ou diminution. 

Après que ce Théologien aura répopdif 
$. ce$ deux Queftiop3 auxquelles j'atteos 
- uqe rpponfe pofitive, on pourra voir ce 
qi^'il entend par ces DoSirines qui étaient 
néceffaires du temps de Jefus-Chrift ^ £5? paît 
celles qui le furent dans la fuite. On verra, 
dis-je, ftlors^ s'il prétend à autre çhofë 
par cette diftinétion, qu'à faire recevoir 
Ipn Syftêçne pour le parfait modelle del'E- 
yangile, & la yraye Se confiante ]|iefur« 
du Chriflianismç. "^ Mais 
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Mais que les bons Cbr.étiens qui cher- 
chent: finceretnent h voye du falut^ ne Ce 
Jaiflènt point furprcndrc ou embarraflcr 
par pj Doîdeur qui prétend' nous fabriquer 
MO Chrîfti anisme d jéérent de celui que V Ëf- 
prit infaillible de Dieu nous a laifle dans 
les Saintes jËcritures. On voit claireipent 
^apspe fàcré Livre, que quiconque reçoit 
Jcfus le Meflie pour (on Roi^ dans la ré- 
iblution d'ob^eir à fes Loix, & fe repcnj; 
finccrement auflî fouvent qu'il vient à cq 
▼ioler quelqu'une, eft Sujet deJcfus-Chrift. 
Tous ç^ux^ dis- je, qui en jufent ainfî ,font 
Chrétiœs. Qj^ant à ce qu'iU doivent fa- 
veur ou croire de plus, couchant fa Per(bn- 
m & Ton Royaume , lorsqu'ils font une 
£>is fes Sujets, il le leur a transmis dans 
rEcriture Sainte, ce Code façré où font 
nenfènnées toutes les Conftitutions de fon 
Royaume $ Se tout ce qui c& contenu dans 
ee Livre, ils doivent le regarder comme 
vrai & le recevoir en cette qualité , com- 
me venant de la part du Dieu de Vérité^ 
Mais parce qu'il eft impoffible de croire 
explicitement quoi que ce foit comme fair 
&Dt partie de la Doârine Chrétienne, que 
ce qu'on entend, ou de le croire dans un 
fcns différent de celui qu*on comprend qu'il 
a dans l'Ecriture Sainte, perfbnne ne peut 
croire expUcipemipnt autue i:ho{ç de cette 
N 4 / Doc- 
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t)o£trine que ce qu'il comprend aaucllç;^ 
ment> ScTon ne peut lui en demander dà^ 
Viantagc/ Ainfi j tout ce que chaciin corn- 
pend" être contenu dans cette Doârinc, 
^près avoir fait de fînceres efforts pour lé 
découvrir, il cû indispenfablcment oblige 
de Ic^ croire , ou bien, il cefTe d'être Sujet 
de Jefus-Chrift. 

Dès là qu'il eft pcrfuadé qu'une exprc^s-^ 
fion qu'il rencontre dans l'Ecriture Sainte^ 
fignine telle chofe dans l'intention de Je-' 
fiis-Chrift fon Roi, il efl obligé en vertu 
de la fidélité qu'il lui doit, dç foumettré 
fon Eforit à la recevoir pour véritable, oii 
bien il rejette l'autorité de Jefus-Chrifl 
qu'il doit regarder uniquement comme foii 
Doftcur & fon Maître, jusque là quUl cffi 
ineXcufable d*appellerqui(juece foit fmMat'^ 
tre fur la Terre. D'où il s'enfuit évidem- 
ment, qu'il eft impolîible à un Chrétien 
d'entendre un paflage de l'Ecriture en uni 
fens , & de le croire en un autre , qui que 
ce foit' qui lui propofe ce dernier fens. 

Toutes les chofés qui font contenues 
dans les Saintes Ecritures, font d'autorité 
divine : elles doivent être toutes recuâ 
comme telles & cmbrafTécs comme auçant 
dé Vèritez mfaillibles, par tous les Sujeti 
du Royaume de Fefus-Chrift, c'efl-à-dïre^ 
par ch^ue Chrétien en particulier. D'où 



vient 
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Ijâcntdonc après cela que mon Anfagonîs- 
te diftinguc ces Veritez, toutes émanées du 
Saint E^rit , en néceffaires & noTi nécdP- 
&ires? Qu'il nous produifè fcs Lettres de 
créance qui lui donnent le pouvoir & Tau- 
jKirité de nous dire quelles font les Veritez 
êontenuës dans l'Ecriture fainte, qu'il faut 
croire néceflaircment 5 & quelles font cel- 
les qu'il n'eft pas abfolument néceflaire de 
croire. Qui l'a établi Jugé de cette affai- 
re? Qui lui a donné le droit de faire cette 
diftinétion, de difpofer ainfî des Oracles de 
bicu , d'exalter les uns , & d'abbaiflcr les 
autres à fa fantaifie? Quelques-uns font, 
félon lui , des Feritez eMquijes. Et les au-: 
tïcs, que font-ils, je vous prie? Qui vous 
a chargé de faire un choix où perfonne n'a 
droit de choifîr ? Car de toutes les Propor 
Étions qui fe trouvent dans l'Rcriture Sain- 
te, il n'y en a abfolument point que tout 
Chrétien ne foit indifpenlablement pbligé 
de croire, autant qu'il peut les entendre j 
car il ne fauroit croire au delà. Et les 
Loix de Jefus-Chrift étant toutes bonnes, 
juftes,&raifonnables,n'exigçnt rien d'im- 
"poffible. 

• Parmi les Veritez qui font contenues 
dans l'Ecriture, il y en a de fort claires, 
tjju'il eft, je penfe, impoflîble de ne pas 
entendre dans leur véritable fens^: Se celles^ 
^ '• :■ N f • 'là. 
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)à. Ton' eft fans doute indispenfàblement 
obligé de les croire d'une manière explici* 
te. Il y en a d'autres accompagnées df 
plus de difficulté, & qui font plus mal-aji- 
îées à entendre. Or notre Théologien a- 
t-il reçu, avec \z charge de Lieutoiant de 
Jefiis-Chrift fur la terre, ou d'Interprète 
(du Saint Ëfprit, l'autorité de prononcer ^ 
quelles de ces Veritez doivent être cruîîs 
pécefTairement Se en quel fens , & queUe$ 
on peut fc difpcnfer de croire? L'obfcuri** 
té qui fe jtrouve en plufîeurs paffages de 
}' Ecriture, les difficultez qui embrouillent 
le fens de plufîeurs endroits de ce facréLi? 
vrc, impofent à chaque Chrétien la néces^ 
fité d'étudier l'Ecriture, de la lire , & de 
l'écouter avec toute l'attention dont il$ 
(ont capables , en examinant ces paflàges, 
en les comparant les uns avec les autres, 
& en fe fervant de toqtc forte de moyens 
propres à leur donner l'intelligence de ce 
Livide qui contient les paroles de la Vu. 
C'cft ce que notre Doftcur & tout Chré- 
tien eft obligé de faire pour lui-même: 
C'eft par là que chacun doit trouver ce 
qu'il eft néceflairement oblige de croire. 
Mais je ne vois pasjque ce Théologien doi- 
ve entendre & interpréter l'Ecriture pour 
moi plutôt que je ne dois l'entendre ou 
Vinterpreterpour lui-même. S'il ^ ce pou^^ 

voip 
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9roir-là, je le prie de le produire. Avant 
fchAe ne faurois rcconnoître d'autre Guin- 
dé infaillible, que celui auquel mon Anta? 
goniile lui-même m'addrefle dans ces pa? 
foies: Le Saint Efprit devoit itrf envoyé^ 
fiion lapromeffi d$ Je fus-Cbrift d'une manié^ 
, n particulière^ pour éclairer le$ Efprit s des 
bêmmes^ ^ leur découvrir les grands myfti* 
res du Chrtftianifme. Car foit qup par le 
ferme d-i&owwr^j, il entende ici ceux qu^ 
furent remplis du S. Efprit d'une manière 
p:traordinaire comme S. Luc nous rap- 
prend dans le fécond Chapitre des A êtes, 
toit qu'il veuille parler de cette aflîftance 
particulière du S. Efprit par laquelle Dieu 
^oit amener certaines Perfonnes à la con* 

Soiflançe de la Vérité, jusqu'à la fin* du 
Iqnde , en leur ouvrant le cceur pour qu'ils 
puifient entendre les Ecritures, je ne con- 
■ nois pr int d'autre Guide infaillible que TEfr 
prit de Dieu, parlant dans les Ecritures. 
Et Dieu n'a pas laiffé à mon choix de re» 
pevoir aucun homme en cette qualité. 
„ C'eft dequoi tous les Théologiens Pro- 
„ tefbns doivent convenir félon leurs Prin- 
^, cipes : & efFeftivement ils en convien- 
„ nent tous en général. Mais s'agit-il 
p d'en faire l'application à des cas parti* 
^^ culiers, ils oublient auffi-tôt ce qu'ils 
2* viennent d'accorder. Ils décident har^ 
. '' „ dimcnt 
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jy diment que- telle ou telle Doârrînc eSr 
5, de Foi , qu'elle doit être entendue d*U7 
„ ne telle manière, ôc qu'il faut la recc^ 
,, voir néceiTairetnent dans le fens qu'il 
„ leur plaît de lui donner. Refufèz-vous 
. „ de les en croire fur leur parole? Ils voua 
„ traitent d'hérétique, d'heterodoxe , 
,,^d^homine fans foi, fans Religion. Par-^ 
yj ce que vous ne voulez pas adopter leur 
„ Syftême, c'eft-à-dire un Chriftianismc 
fj qu'ils ont fabriqué eux-mêmes , quelr 
„ quefois félon leurs intérêts contre leurs 
9, lumières, ou tout au moins, (elon les 
„ lumières de leur Efprit, lujct à Tcrreut 
,» de leur propre aveu, un Chriflianisme, 
„ dis- je , qui vous paroît contenir des 
„ Doétrincs que vous ne fauriez reconcir 
„ lier avec la Raifon, ni découvrir dans 
„ l'Ecriture Sainte, ils ne font pas diffi- 
„ culte de publier que vous n'avez point 
„ de Chriftianismc. N'eft-il pas vifible 
,, que de telles gens fe placent eux-mê- 
„ mes fur le thrônedeJems-Chriften s'atr 
„ tribuant ainfi le droit de nous direquel? 
„ les font les Loix indifpenfables de fon 
„ Royaume & quelles ne le font pas: quel- 
9, les font les parties de la Doétrine qu'il 
„ a eu la bonté de nous révéler desquelles 
i, on doit être néccflairement inftruit , qu'il 
99 faut entendre & croire ^ & en qud fens 
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^ il faut les croire^ 2c ce qu'il y a daiiar 
^ cette Doârrine qu'on peut négliger co!»s 
yj me nonnéceflaire à être crû ^^ Notre 
Doâeur eft un de ceux qui s'attribuent 
ce privilège- Il nous donne une lifte d'Ar^* 
ticles néceffaires, dont quelques-tim^ dit- 
il, font des myftères,ûiais que toute |)er- 
fbnne peut aifément comprendre aprèâ 
qu'on les lui a une fois expliquez. Voilà 

3ui va le mieux du monde. Mais je hii ai 
éja répondu qu'/7 refie à /avoir y qui doit 
expliquer as JrttcUs. Car Us Catholiques 
Romains en expliqueront quelques-uns d'une 
manière^ & les Reformez d'une autre: lei 
Remontrans leur donneront un fens tout dif» 
firent de celui que leut donnent lesContre-Re» 
montrans : &? les Trinitaires 6? les Unitairei 
déclareront félon toutes les apparences j quHU 
ne faur oient convenir fur V explication de queU 
ques^uns de ces jîrticles. Cette difficulté 
eft, ce me femble, afièz importante. Ce- 
^enidant, notre Doâeur n'a pas daigné y 
répondre la moindre chôfe dans fa demie- 
rc Reçliaue. G'eft pourtant ce qu'il ne 
peut le aifpenfer de faire; & cela par la 
raifon qu'il y aura autant d'Articles fonda-* 
mentaux ) qu'il y aura de difierens Inter- 
prètes. C'çft pourquoi s'il ne peut nous 
faire voir que c'eft à lui feul qu'appartient 
k droit d'être l'Interprète dios Points Pon- 

damca- 
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j, hardiment fur toutes les Pcrfonrifesf qaî 
i, n*ont pas le bonheur de leur plairre, & 
j, fur tous les Ouvrages qtfik veulent 
,j rendre odieux au Peuple. Ij*Afitago-: 
i, niftc de M. Locke, qui enfteàd auffl 
3, bien toutes êe* rùfes de guerre q'u'au- 
j, curi Théologien qu'il y ait dans le tnoi^ 
j, de, quofi qu'il ne foit pals des plus? fins 
ji à \cÈ mettre en teuvre, n'a pas mstnqué 
3^ de crier auflî, que le Chrifiianistne Rai^ 
5, fonnable èft plein de Sociniânism'fc, qùt 
,i l'Auteur cft un violent Seétatcur de SàciH^ 
i, & l'ennemi déclaré de la Très-Sainte & 
3^ adorable Trinité 

5, Quelque odieufe qtiè foit cette âcèu- 
j, fation, il fuffit à bien des gens, qu'un 
jj Auteur en ait été chargé pouf fc cfoiit 
,^ en droit dé décrier fôn Livre fans Ife lî- 
^, re,^ dé le jfetter au feu ^\\ tombe cntft 
5, leurs mains,!, & de regarder l'Auteur â^ 
„ vec exécration, tout prêts à le brûler 
5, lui-même, s'ils en pouvoient difpoïcr i 
j, leur fentaifie.. En que difcordia civés per^ 
3, duxit mi fer os ! 

^^ Maii ces telateuri outrez deVroient 
j, confîderer qu'une accufetion n'eft pas 
5, véritable par cela feul qu'elle leur paroît 
j j atroce , & que plus èik eil odieofe ,- pljjs 
j^ ils doivent être exaéts à s'inftruirc des 
^ raifoos fur lesquelles elle eft fopdée,* a* 

9^ vaiir 
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), vant que de la croire véritable. Ce font 
99 .deux Principes fondez fur le fèns cona- 
9, mun, ftir l'équité naturelle, & fur Pin- 
9, tcrêtde chaque Particulier, quel qu'il 
99 foit, riche ou pauvre, favant ou igno- 
^9 Tant , &c. Auflî n'y a t-il perfonne qui 
^ n'en convienne lorsqu'il a l'Efprit tran- 
99 quille 5 & qu'il veut prendre la peine de 
99 faire ufage de fa Railbn. 

9, Cela étant , bien loin d'être frappé 
9, du reproche qu'on fait ici à M. Locke, 
99 d'avoir infînué le Socinianisme dans fon 
9, Livre , on ne peut que le nîéprifcr9 
99 puisqu'il n'eft appuyé d'aucune preuve 
99 capable de convaincre un homme rai* 
99 fonnable, comme vous l'allez voir par 
99 ce qu'il réplique lui-même à celui qui 
99 Ta chargé de cette acculàtion. 

Mon Antagonifte, dit-il^ s'avife après 
cpla de crier que mon Livre eft tout in- 
fcéfcé de Socinianisme. Il ne fait tout ce 
bruit que pour diffamer cet Ouvrage dans 
Tefprit du Peuple, je le vois bien. Mais 
c'eft une méchante finefle qui ne fauroit 
tromper que ceux qui veulent être trom- 
pez: Car je le défie de me montrer un 
îèul mot de Socinianisme dans mon Livre. 

Je ne me croyois pas fi confiderable que 
le Monde dût fe mettre en peine fi j'étois 
Scâateur de Socin, d'Jrmims^ de C^/- 

Tm. IL O vin^^ 
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9iVy,bu d'aucun autre Chef de Seâ:c,con* 
nuë parmi les Chrétiens. Une chofe dont 
je fuis aflliré, c'eft que je fuis Chrétien ^ 
parce que je croi que Jefus eft le Meffîe^ 
le Roi, le Sauveur qui avoit été promis, 
& qui a été envoyé de Dieu : & en qudité 
de Sujet de fon Royaume, je prens pour 
règle de ma vie fa Volonté, telle qu'elle 
nous a été déclarée Se transmife dans les 
Ecrits des Apôtres & des Evangeliftes, 
contenus dans le Nouveau Teftament : E- 
crits divinement infpirez, que je tâche, 
autant qu'il eft en mon pouvoir, d'enten- 
dre dans leur véritable fens. Du reftc, 
je ne connois point d'autre Guide infailli- 
ble pour m'ouvrir le Véritable fens de ces 
divins Ouvrages que le Saint Efprit d'oà 
ils tirent leur origine. Si mon Adverfairc 
connoît quelque autre infaillible interprète 
de l'Ecriture j qu'il ait la bonté de me l'in- 
diquer ; je lui ferai fort redevable d'une fi 
rare faveur. Mais jusqu'à ce qu'il m'ait 
fait éette grâce, je me croirai obligé de 
m'en tenir à cette Règle de mon divin 
^ Maître, qui eft de ne point f&uffrir qu^^n 
fn^ appelle Maître^ 6? de ne donéer ce namà^ 
aucun homme fur la Terre. Oui , pcrfon- 
nc^ à mon avis, n'a droit de difpofer de 
ma Foi, ou de m'impofer magiftralement 
fes interprétations ou fes opinions parti- 

cu- 



RAISONNABLE.PART.ÏL zi^ 

€uliére$. 11 n'it^porte pas non plus i qui 
que ce foie, d'écre iqflruit de mes feniti* 
mens 9 qu autant que leur propre éviden* 
çc les rend recqmipandables. 

$i cette dUbofition d'Ëfprit, qui, je 
penlie, ne me feit être d'aucune Seûe par- 
ticulières autorife mon Antagonifte à me 
ijonajcr le titre de Papifte & de Socinien , 
parce que ce foRt les noms les plus odieux 
dopt il puifle me régaler s & s'il tâche de 
feirç tomber fur moi la haine attachée à 
CCS noms-là, par la feule raifon que je ne 
veux pas le prendre Lui pour mon Maître 
fur la Terre ^ ni fon Syftême pour mon E- 
vangile 5 je lui laiffê le foin de fe faire va- 
\o}X dans le Monde par cette belle & rare 
découverte. Car je fuis le premier, je 
pejofe, qu'on ait trouvé qu'il foit en mê- 
me temps Socinien, & Agent de l'Eglife 
Romaine. Mais rien n'ell difficile à un 
homme de cette trempe. Il faut que je 
fois tout ce qui lui vient en fantaifîe, Pa- 
pifte ^ Socinien, Mahometan , & félon 
joutes les apparences, Athée, après qu'il 
y aura un peu mieux penfé. Car à peine 
a-t-il pu s'cmpecher de me donner ce titre 
dans fon dernier Ouvrage, où il déclare 
làns façon que mon Livre tend à r Athéisme. 
S'il prend encore la plume, je ferai Athée 
iofajiliblement , il n'y a pa$ moyen que 
O 2r fca 
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j'en échappe. Voyons préfentcment coin* 
inent il prouve que je luis Socinien. 
' I. Son premier Argument eft fondé (ur 
ce que je n'ai pas repondu au reproche 
qu'il in'avoic fait, d'avoir omis dans mon 
Livre le ip. verlci du Chapitre XXVIIL 
de S. Matthieu, 6c le premier verfet du 
premier Chapitre de S. Jean. C'eft (clon 
lui, une Confeffion que je fuis Socinien* 
La conféquencc n'eft-elk pas bien ti- 
rée? Mais qui plus eft, le Fait d'où il 
tire cette belle conclufion, eft abfolument 
feux. Car je lui appris dans ma première 
Défenfe laraifon pourquoi j'avois omis ces 
deux paflages avec plupeurs autres évidens 
£5? fameux témoignages , comme il parle, 
qu'ion ne peut s'* empêcher de voir dans hs £- 
vangiles. Si je ri ai omis^ lui dis je alors^ 
aucun des paffages qui contiennent ce dont Je^ 
fus-Chrifl £5? f^s Jpôtres ont mpofé la cro^ 
yance, aux hommes pour les rendre Fidèles^ 
je ne penfe pas que les omijjions que je puis â- 
voir faites , quelles qri elles foient , doivent 
m" attirer aucune cenfure dans cette rencontre. 
Celles que foient les Doctrines dont mon An* 
tagonifie prétend que la croyance foit nécejffai* 
re pour rendre un homme Chrétien^ il ne fau* 
roit manquer de les trouver dans ces Prédica^ 
tions t^ dans ces fameux témoignages de 
Je/us-ChriJi (^ de /es Apôtref que j'ai citçi 
(dans mon Livre. Et sll ne Us trouve pas 
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ià , il doit être perfuadé ^h^ elles n'ont pas été 
fropofées par Jefus-Chri/K^parfes ApbtreT^ 
tomme des Articles de foi nécejfaires pour 
rendre Jes hommes^ Difciples de Jefus-Chrijl. 
C'eft'là ce que je lui répliquai en autant 
de termes: par ou il auroit pu voir, s'il 
fe fût appliqué à comprendre le fens de ces 
paroles, que je voulois 4ire, qu'on peut 
trouver tout ce dont la croyance cil néces- 
faire pour rendre les hommes Chrétiens 
dans ce que Jefus-Chrift & les Apôtres pro- 
pofoient aux Infidèles pour les convertir 5 
mais que les deux paliages qui viennent 
d'être citez, n'étant pas de ce nombre, 
non plus que quantité d'autres qu*on ren- 
contre dans les Evangiles, je n'avois aucu- 
ne raifon de les inférer dans mon Livre, . 
II. La féconde preuve que je fuis Socî- 
nien , c'eft que je crois que le terme de 
Fils de Dieu efl: employé pour fignificr le 
Meffîe. Or Schlicbtingius ScSocin ont dit la 
même chofe. Donc , félon notre Doâreur, 
je fuis Socinien, Cet Argument eft tout 
auflî bon que celui-ci. Je croi que Jefus 
eft Prophète, les Mahometans, le croyent 
auflî: Donc je fuis Mahomctan; ou que 
cet autre. Mon Adveifaire foûtient queJe 
Symbole des Apôtres ne contient pas tou- 
tes les chofes néceflaires à falut. Le Jefui- 
te Knot dit la même chofe: Donc mon 
O 5 Ad- 
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Advcrfaire eft Papiftc. Je n'ai qu'à tour- 
ner la médaille -, & par le même raifonne- 
ment je deviendrai Orthodoxe. Car deux 
Orthodoxes , pieux & favans Prélats de 
l'Eglife Anglicane que je fuivrai plutôt 
que Schlichtingim & iSWîn, lorsque je pten- 
drai l'autorité de quelqu'un pour règle, ex- 
pliquent le terme de fils de Dieu^ comme 
moi: Donc je fuis orthodoxe. Du refte^ 
fi ce raiiçnnement pouvoit avoir quelque 
force de part ou d'autre, il fe trouve qu'il 
auroit beaucoup plus de poids, à le pren- 
dre dans ce dernier fens : car au lieu qx^ 
les Ecrits de ces deux Evêques Orthodoxes 
ne me font pas entièrement inconrius , je 
n'ai jatnais lu une feule page des Livres de 
Scblichtingîus ou de Socin, 

Ces deux Prélats que j'avois déjà citez 
à mon Antagonitte, font le feu Doéteut' 
billot fpn^ Archevêque de Cantorbery^ & 
\tDo6tçm Patrick^ Evêque d'JS/jy. 

Le premier dit dans un Sermon fur lÉ 
47. verfet du premier Chapitre de S. Jean, 
Natbana'èl étant convaincu que Je fus et oit h 
, Meffie^ U reconnut à^ abord en cette qualité^ 
fappellantle Fils de Dieu^ le Roi d'Ifraël. 
A cela mon Antagonifte répond que ces 
paroles n'emportent pas nicejfairement ^ que ce 
favant jîrchevêque ait crû que Fils de Dieu 
(^ Meflie, foient deux expreffions fynonymes. 

Mais 
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Mais je ne connois point de paroles qui 
cencluent néceJJ'airement quoi que ce foie à 
regard d*un Difputeur de profefîion. 

Pour les paroles de l'Evêque à'Ely , pieux 
& favant Prélat qui vit encore (i), & que 
Tiirglife Anglicane regarde comme un de fes 
plus grands ornemcns, les voici : Etre le Fils 
de Dteié^isf être Chriji ou Mtffit ^ne font que 
deuxdifférentes expreffions d'une feule (^ même 
chùfej & dans un autre endroit de fon Li* 
vrc, Cefi la même cbofe^ dit-il, de croire 
fnf Je fus efi le Chriftj (^ de croire que Je^ 
fus efi le Fils de DieUj exprimez- le comme 
il vous plairra. Cela seul , ajoute t-il, 
efi la Foi qui peut régénérer un homme ^ £5?. 
mettre en lui un Efprit divm\ c*eji ce qui h 
fend 'vainqueur du Monde comme étoit Je fus. 
Sur cela notre Doéteur me repond que ce 
Révérend Prélat parlant feulement en géni^ 
rai repré fente comme une même chofe ces deux 
Propofttions que Jefus eft le Chrift, 6? que 
Jefus eft le Fils de Dieuj parce que ces ex^ 
preffions font appliquées à la même per^ 
fonne^ fcf qu'elles font comprifes toutes deux 
feus un nom général ^ favoir Jefus. Il s'a- 
git de favoir fi ces deux expreflîons le Fils 
de Dieu^ & le Mesjie^ fîgnifient une feu- 
O 4 le 

* Il eftnaort depuis, auffi bien que fon fucceffevir, 
dont!» place eft occupée depuis Tan 17 14. par lé 
Dr. Fltitwood^ 
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le & même chofe, félon ce favant Prélat J 
Pour moi, je ne vois pas, que, fî Von 
lui eût propofé cette queftîon , il eût pu 
y répondre plus nettement qu'il a fait. Car 
il dit en autant de termes, que ce font des 
exprej/ions d'une feule ta même chofe^ & que 
€*efi abfolument la même chofe de croire que 
Jefus eft le Meflîe , 6? de croire y «'il éft 
le Fils de Dieu : ce qui ne fauroit être ft 
MeJJte & Fils de Dieu fignifient des chofes 
différentes, car alors ces deux Propofi- 
tions auront uri fens différent 5 & en ce cas- 
là , les croire toutes deux: n'efl non plus 
croire la même chofe, que c'eft la même 
chofe, de croire qu'un homme cfl un bon 
raifonneur & un chicaneur, ou de croire 
une vérité & toutes les veritez. Car par la 
même raifon que c'efl croire la même cho- 
fe quede croire deux veritez diflinftes, ce 
fera la même cKofc de croire deux mille 
veritez diflinftes , & par conféquent 
toutes les veritez imaginables. Ce Re- 
nierend Prélat , dit mon Antagoniftc, 
repréfente ces deux chofes comme une même 
cbofff. Que veut- il dire par ce tour équi- 
voque & embarraffé? Ce favant Prélat dit 
clairement, dircftement & en termes for- 
mels, qu'être le Fils de Dieu & le Meffic 
font des exprefîîons d'une même chofe. 
Qu'eft-il befoin que notre Dodcur lui fas- 

fc 
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fe dîrc, qu'/7 repré fente ces chofes comme 
une feule chofe ? Mais il ne gagnera rien par 
là. Car il s'agit ÔLCxpreffions entre l'Evê- 
que & lui. Or des expreiîions ne peuvent 
être une feule chofe qu'en Tunedecesdeux 
manières , ou par raport au fon j & en ce 
cas-là, ces deux expreffions ne font pas u- 
ne feule chofe j ou par raport à leur figni- 
fication, & à cet égard elles ne font qu'u- 
ne même chofe: oe forte qu'au bout du 
compte 5 notre Doéteur ne fait que dire en 
d'autres termes ce que TEvêque avoir dé- 
jà dit 5 favcir que ces deux expreffions, 
être le Ftls de Dieu^ & être le Meffie^ ne 
fignifient qu'une même chofe. Il eft vrai 
que mon Ântagonifte a trouvé à propos 
de (c fcrvir du mot de r£pré [enter , qui étant 
plus obfcur en cet endroit, eft par confé- 
quent plus propre à amufer ou embarraffer 
le Leéteur 5 mais on trouve , après l'avoir 
examiné, que quoi qu'il paroifle d'abord 
avoir un fcns différent de ce qu'a dit TE- 
vêque. il (îgnifie juftement la même cho- 
fe. Cependant comme s'il avoit fait des 
merveilles en nous difantque l'Evêque re^ 
préfente ces deux expreffions comme une feule 
chofe , au lieu de dire que ce font deux ex^ 
preffions d'aune feule chofe , il nous donne 
quelques raifons de fa prétendue explication. 
La première eft, que l'Evêque parle 
O f ici 
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ici en général. Je ne (ai ce que notreDoc* 
tcur eiKtend par là- L*Evêquc parle de 
deux cxprefHons particulières appliquées à 
N otre Seigneur. Que fon Difcours foit 
auffi général qu'on voudra, comment cet- 
te généralité pourroit-elle altérer la figni- 
fication de ces paroles, fi ailées à enten- 
dre, Etre le Fils de Dieu, fcf être le Mes- 
fie^ ne font que différentes expreffions d'une 
même cbofe? 

Une féconde raifon de mon AntagomV 
te , c*eft que ces expreffions font appli- 
quées à la même perfonne. N'efl-ce pas 
là UTC preuve demonflrative que ce ne peu- 
vent point être différentes expreffions qui 
ne fîgnifient qu'une même chofe? 

Autre raifon de la même force , c'cft 
que ces deux expreffions font comprifes fous un 
feul nom général , favoir Je fus. Mais ni 
Tune de ces expreffions, ni toutes enfem- 
blc ne font point comprifes fous le nom de 
Je fus. Du relie, que Jefus foit le nom 
général d'une perfonne particulière, c'efl 
une découverte refervée à ce nouveau Lo- 
gicien. Mais général eft un terme fcienti- 
fique. Qu'un Savant de profefîion l'em- 
ployé à tors & à travers , c'efl affez pour 
cblouïr le Peuple, qui fouvent admire ce 
qu'il entend le moins , & ce qui efl le 
moins intelligible. 

Apres 
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Après ce beau commentaire fur le« paî- 
roks de l'Evêque à'Ely , notre Dofteur 
ajoute : Ce n'eft pas pourtant , que , fi nous 
voulons parler exaUement^nom ne [oyions for^ 
eez d'avouer que Fils de Dieu &? Meffiey?* 
gnifient des ehofes différentes. Par où il re- 
connoit vifiblement ( fi fes paroles ont au- 
cun fens ) que cet Evêque a prétendu dirp 
que ce ne (ont , comme il le dit efFt étive- 
ment , que différentes expreflions d'une 
même chofe, mais que s'il eût voulu par- 
kr dans la dernière exaditude, il auroit dû 
dire que ces deux expreflions fignifient dif- 
férentes chofes. Après un tel aveu, je ne 
demande plus rien à mon Ant^agonifte. 

Qu'il me permette feulement de lui fai- 
re cette petite Queftion : fuppofé que Tun 
de CCS pieux Evêques dont je viens de ci- 
ter les paroles , ait voulu dire effeéti vement^ 
que le terme de Fils de Dieu eft employé 
dans l'Evangile pour fignificr la même 
chofe que celui de Meffie ( ce qu'ils ont pu 
feire Tun & l'autre fans foûtenir aucun 
Dogme Socinien ) ofera-t-il prononcer que 
ce Prélat efl Socinien ? La conclufion eft 
fi plaifante qu'on ne fauroit s'empêcher 
d'en rire. Je lui déclare pourtant, com- 
me j'ai déjà fait dans ma Première Défen* - 
fe^ que, fi je me trompe de croire que 
dans ces paflages de l'Ecritutt que j'ai ci« 

tez 
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tcz dans mon Livre ^ Fils de Dieu & Mes^ 
.fie fîgnifient une feule & même chofe, je 
lui ferai fort obligé de me redrefler : mais 
que du refte je ne juge point de la vérité 
ou de la faufleté par des autoritez populai- 
res, ni par des noms cfFrayans. 

Enfin pour examiner la chofe en elle- 
même, je dis que les paffages du Nouveau 
Teftamônt où Fils de Dieu fignifie la mê- 
me chofe que Afé?^^,fontenfîgrand nom- 
bre, & fi clairs, que je ne penfe pas que 
pcrfonne qui les ait jamais confiderez & 
comparez enfemble, ait pu les entendre 
autrement , excepté notre Do6teur* Vous 
trouvpi'ez plufieurs de ces pafl^ages dans 
mon Livre, pag. }i, 31, jj, 34, 3f, 36, 
40, 41, 4Z, 43, 48, f6,f7, j-8, ^9^69^ 107, 
108, 114, II f. &c. 

Et premièrement , on peut voir dans 
l'Evangile félon S. Jean I, lo. que lesjuife 
ayant envoyé demander à Jean Baptifte qui 
il étoit, Jean Baptifte avoua qu'il n'éroit 
pas le Meflîe, ( iJ^. 54. ) 8c après avoir dé- 
claré en différentes manières dans les ver- 
fets précedens que Jefus étoit le Mefîîe, il 
ajoute. Je l'ai vu t3 j'ai témoigné qu*il efi 
le Fils de Dieu. Et au chapitre III. f. z6- 
36. il déclare encore que ce n'efl pas lui, 
mais Jefus qui efl le Mefîîe, ce qu'il ex- 
prime par les termes fynonymes de MeJJIe 
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& de Fils de Dieu > comme on peut le voir 
en comparant les verfets 18, jf , & 36. 

2. Nathanael reconnoit que Jcfus eft le 
Meflie, en ces termes, Fous êtes le Fils de 
Dieu , vous êtes le Roi d'ifrael : ce que 
Notre Seigneur appelle dans le verfet fui- 
vant, croire: terme employé dans tou- 
te l'Hiftoire de Jefus-Chrift pour fignifier 
teconnoitre que Jefus eft le Meffie. Et pour 
confirmer Nathanael ^ans cette croyance 
que Jefus étoit le Meflîe, ce divin Sei- 
gneur lui dit outre cela, f»'// verrait de plus 
ffandes chofes^ c'eft- à-dire, qu'il lui ver- 
Toit faire de plus grands miracles pour prou- 
ver qu'il étoit le Meflîe. 

3. L'on voit dans S. Luc IV", 41. que 
des Démons for tirent du Corps de plufieurSy 
criant^ Fous êtes le MeJJîe^ le fils de Dieu: 
mais Jefus les tançait , les empêchant de di'^ 
re qu'ils fuffent qu'il étoit le Meffie. Et S. 
Marc nous dit, IIL n, 12. que, lorsque 
les Efprits impurs le voyaient ^ ils Je profier'^ 
noient devant lui^ en criant ^ Fous êtes le 
Fils de Dieu 5 mais il leur défendait avec 
de grandes menaces de le faire connaître. 
Dans ces deux paflages qui fe rapportent 
à difFcrens temps & à différentes occafions, 
les Démons déclarent que Jefus eft le Fils 
de Dieu. Quoi qu'ils entcndiflent par là, 
il eft certain que l'exprelHon dont ils fe 

fer- 
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vous que je fuis'i Parmi le Peuple, les um 
me prennent pour un des Prophètes ou 
Mcflagers extraordinaires qui ont été en- 
voyez de Dieu, & les autres pour un au- 
tre; mais Vous, pour qui d'entr'eux me 
prenez- vous? Sur quoi S. Pierre répondit 
6f dit y Fous êtes leMeJJie^ le Fils du Dieu 
vivant. 

Il eft vifible que dans tout ce Difcours, 
la queftion ne roule en aucune maniéré fur 
laperfonne, la nature ou les qualitez du 
JMeffie, mais que Notre Seigneur deman- 
de feulement , fi le Peuple ou fes Apôtres 
croyoient que Lui , Jefus de Nazareth, 
fût le Meffie. A quoi S. Pierre fait une 
réponfe fort nette & fort direéte dans les 
paroles que je viens de citer , en déclarant 
qu'il le prenoit pour le Meflîe : car c'éft 
la tout ce qu*on peut faire fignifier avec 
quelque apparence de raifon, à la Repon- 
(e de S. Pierre. Cela feul pourroit fuffirc 
pour juftifier l'interprétation que je donne 
aux paroles yde cet Apôtre, fans Tautorité 
de S. Marc & de S. Luc qui tous deux k 
confirment vifiblement. Car S. Marc ex-' 
prime la réponfe de S. Pierre par ces. pa- 
roles. Tu es h Adeffie^ ch. VIII. 2p. & 
S. Luc par celles-ci, ch. IX, i8. 7« hk 
Meffle de Dieu. A une pareille Queftion, 
addreilée à Jean Baptifte en ces termes. 
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^ui h 'tu ? Jean Baptiile fait une fcmbla* ^^ 
blc reponfe. Je ne fuis pas le Meffie^ Jean 
ï, 19,20. D'où il paroît évidemment, " 
auflî bien que par les verfets fui vans , que 
cette Queltion n'emporte autre cbofe que 
.ceci, ^uel ès-tu de ces ptfmnages e^îvAor^ 
dimires^ promis aux Juifs ^ eu attendus far 
eux ? 

4. Nous trouvons encore dans S. Jean 
^cb. XF, zy.) que Marthe fe fért de cette 
expreflîon , le Pils de Dieu \ & il eft vifi- 
ble par toute la contexture du Difcours 
qti*eHe l'employé pour défigner le Meflîc, 
écrien autre choie. Marthe ditàjefus, 
<jae, s'il eût été où fon Frère Lazare ve-* 
coït de mourir, il lui aurort fauve la vie 
^ar cette puiflance divine qu^îl avoif don- 
né à connoître par tant de miraclçs qu'il 
avoit faits 5 & qu*à préfent encore il pour- 
roit obtenir de Diieu que Lazare fût remis 
en vie 5 sr'il vouloit le liii demander. Sur 
•quoi Jefus lui répond ,• que fon Frère ref- 
(ufeiteroit: & Marthe croyant qu'il vou- 
Toit parler de la refurreétion générale , qui 
fc fera au dernier Jour, Jefus prend occa- 
fiondelà, de lui donner à entendre qu'il 
étoit le Mefîîe, en lui difant c[\x*tl étoit la 
RefurreStion (^ la Fie^ c'eli-â-dire que la 
rie que les hommes rccevroient à la Refiir- 
fCâion générale, ils la reccvroieat par ^qi & 
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CD lui. Il fàifoit là unc^ defcription dti 
Mçffic. Car c'étoît une opinion reçue 
parmi les Juifs , que , lorsque le Meffic 
viendroit , les Juftcs rcflufciteroient & .vi- 
yroient éternellement avec lui. 
. Après avoir fait entendre de cette ma- 
nière, qu'il étoit le Meffîe, il demande à 
Marthe, fi elle croit cela. 'Quoi? de qui le 
Mesfie doit être Fils? Nullement, mais fi 
Lui Jefus étoit le Meffîe, par qui les Fidèles 
doivent obtenir une vie éternelle au Der- 
nier Jour. A quoi elle fait cette réponfè^ 
Ja plus direéte & la plus jufte qu'on pôt 
faire à une telle Qucftion, Oui Seigneur^ 
je croi que vous êtes le MeJJie\y te Fils dt$ 
Dieu vivant qui devoit venir dans le Monde. 
Il s'agiflbit uniquement dcfavoir, fi elle 
étoit perfuâdée que ^ceux qui croyoient en 
lui, rcflufciteroient pour jouir d'une vie 
éternelle; ce qui vouloit dire en effet, fi 
i5lle croyoit qu'il fût le Meffîe: & elle ré- 
pond à cela. Oui ^. Seigneur j je, croi c^la 
de vous 5 expliquant en mcmç temps ce 

rî renfcrmoit cette croyance qu'elle avoit 
lui,favoir qu'il étoit le Meffîe qui avoit 
été promis j & par qui feul les hommes dé- 
voient recevoir la vid éternelle. 

f . Qu'on life encore la fin du XXII. 
Chapitre de S. Luc j & Ton verra claire- 
ment ce que les Juifs eatendoient par le Fils 

de 
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it Dieu. S'étant faifis de Jcfus-Chrift , & 
defirant fafîîonnément de tirer de fa pro- 
pre bouche une confeffion exprefle qu'il 
étoit le MeiSe afin de pouvoir lui intenter 
une accufation capable de fiiire impreffion 
(ur l'eforit du Gouverneur Romain} la feu- 
le chofc que le Confeil lui demanda fut s'il 
étoit le Mcflîe, f. 6j. A quoi il répond, 
de manière à leur faire fentir qu'il compre- 
noit fort bien qu'ils ne lui faifoient pas cet- 
te queftion dans le deflein de croire en lui, 
mais de le furprendre, quelque aveu qu'il 
leur fit. Il ne laifle pourtant pas de leur 
dire, que déformais le Fils de r homme fer oit 
ajjis à la droite dé la puijfance de Dieu : pa- 
roles qui faifoient entendre affez clairement 
aux Juifs qu'il çtoit le Meflîe, mais qui 
ne pouvoient être d'aucun poids auprès de 
Pilate. Apr-ès un tel aveu , ils efpercrent 
pouvoir le faire parler d'une manière plus 
intelligible. Sur cela^ ajoute S. Luc, ils 
lui dirent tous 9 Etes-vous donc le Fils de 
Dieu ? Et il leur répondit , 'uous le dites 
vaus-méme que je le fuis. Sur quoi, ils /e 
prirent à dire^ ^^avons-nous plus befoin di 
témoins ^puisque nous V avons oui nous-mêmes 
de fa propre bouche} Peut- on fe figurer que 
ce fut fur laDoétrine de la Divinité de Je- 
fus-Chrifl que les Juifs avoient deiïein d'ac- 
culer ce divin Seigneur auprès de Pilate, 
Pi ou 
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ou qu'ils cherchoicnt des témoignages con- 
tre lui ? Le fens commun & toute la fuite 
de THiftoire montre évidemment le con- 
traire. Leur deflfein étoit de l'accufer au- 
près du Gouverneur Romain, d^àvoir a- 
voûé lui-même qu'il étoit le Meflîe, & 
par là de prétendre être le légitime Roi 
des Juifs. C'étoit une chofe fi connue 
parmi les Tuifs, que le terme de Fils di 
Dieu fîgnifioic le Meffie^ que les Ennemis 
de Jefus-Chrift lui ayant ouï confeflcr qu'il 
étoit le Fils de Dieu, ils fe crurent auto- 
rifez aflez à l*accufcrde crime d'Etat. Cet- 
te explication eft claire & naturelle. Mais 
fi le terme de Fils de Dieu renferme ici une 
déclaration de la Divinité de Jefus-Chrift^ 
comme le veut mon Antagonifte , qu^il 
prenne la peine de donner à ces paroles de 
S. Luc un fens raifonnable, & qui fc foû- 
tienne également partout. 

6. Autre preuve, que le terme de Fils 
de Dieu étoit une expreflîon ufitéc alors 
pai'mi les Juifs pour défîgncr le Mcflîc. 
Elle eft prife des perfonnes qui fe fervent 
de cette expreflîon, favoir Jean Baptifte^ 
Nathanaèl^ S. Pierre ^ Marthe j le Sanhe" 
drin ^ (S un Centenier Romain , Matth. 
XXVII. f 4. Vçilà des Juifs & des Payensi 
des Amis & des Ennemis^ des hommes & 
des femmes^ des Fidèles & des Infidèles, qui 

tous 
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tous cmploycnt indifFercmment le terme 
àeFils de Dieu^ 8c l'appliquent à Jefus. 

11 s'agit entre mon Antagoniftc & moi, 
de favoir, fi cette expreflion étoit emplo- 
yée par ces différentes perfonnes,ou com- 
me un titre du Meflîe,au comme une dé- 
claration fi formelle de la Diviriirc de No- 
tre Seigneur, 'que quiconque ofera nier, 
qu'EUes ne l'ayent toutes pris juftement 
dans ce dernier fens, niera par cela même 
H Divinité de Jefus-Chrift. Car s'ils ne 
l'ont pas tous pris dans ce fens-là^il eft vi- 
fiblc que cette façon de parler dcvoit être 
connue dans un autre fens , ou bien , qu'ils 
ont parlé un jargon inintelligible. Or je 
demande prélentementàmon Antagoniftc, 
s'il croît que la Génération éternelle, ou 
comme il parle lui-même, la Filiation de 
' Jefus le Fils de Dieu , étoit une Doétrinc 
connue à toutes les perfonnes que je viens 
de citer (ans en excepter le Centenier Ro^ 
main £5? les Soldats qui éioient avec lui pour 
farder Jefus. S'il dit qu'il b croit ainfi ; 
qu'il nous fafle voir que cette opinion eft 
fondée fur des raifons convaincantes afin 
que nous puiffions auffi l'embrafTer : ou s'il 
ne le croit pas lui-même, qu'il abandon- 
ne cet Argument, & qu'il avoûë de bon- 
ne foi que dans ces pafiages-là cette exprès- 
jGon ne défîgne pas néceflairemenc la Di- 
P 3 vini'; 
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vinité de Notre Seigneur, & k Doétrînc 
de fa Génération éternelle j & qu'ainfî Pon 
peut croire que Fils de Dieu , veut dire k 
Mejfie^ùm être plus Socinien qu'il ne Tcil 
lui-même. 

7. Mais notre Do6tcur ne fe rend pas 
encore. Il y a un pajàge ^ dit-il^ qui re- 
fute tout ce qu^ on pourrait imaginer pour éta* 
blir que Fils de Dieu 6? MeJJîe font des ter* 
mes fynonymes. Ce fi , ajoute- t-il , cette fa^ 
meufeConfeffionde Foi que fit T Eunuque d*E' 
tbiopicj lorsque Philippe lui dit que , s^il cro* 
yoit^ rien n^empêcboit qu*il ne fût baptizé. 
Jl faut fans doute entendre cela par rapport 
à ridée que Philippe lui avoit donné de Je/us* 
Chrifi^ car il eji dit que Philippe lui pré* 
cha Jefus , ^. Jf . Il lui apprit que Je fus /- 
toit le Cbrifl , VOint de Dieu , £5? aufji 
qu'il étoit le Fils de' Dieu ^ ce qui emporte que 
Jefus étoit Dieu. En conféqmnce dequoi ce 
noble Profelyte rend compte de fa foi dans le 
dejfein dêtre bapîizé ^ d'être reçu Membre 
de rEglife de Chrif-, ce qu'il fait en ces Ur- 
mes : Je croi que Jefus cft le Fils de Dicu^ 
eu comme on peut lire félon le tour de l^Ori" 
ginal , Je croi que le Fils de Dieu eft Je- 
fus-Chrill : Déclaration qui renferme ces deux 
Propofitions difUn^es: i. ^e Jefus eft le 
Chrift , le Mejfie : z. y ^«'/7 n'eft pas feu- 
iement le Meffie^ mais le Fils de Dieu. 

Mon 



RAISONNABLE.PA*T.ir. 231 

Mon Ailtagonifte foûtient admirable* 
ment bien fon caractère j il raifonne par 
tout d'une égale force. Nous ven-onstout 
à rheure s'il a bien prouvé que dans cette 
Confcflîon de TEunuquc, l^tls de Dieu fi- 
gnifie ce qu'il prétend. Voici du moins 
une démonft ration que par cet endroit de 
fon Livre, fes Principes font rçnverfez de 
fond en comble, puisque fa longue Lille 
d'Articles fondamentaux eft réduite par* 
là à deux Propofitions dont la croyance 
fuffit pour rendre nn homme Chrétien. Ce 
Noble Profelyte^ dit- il, rend compte de fd 
Foi^ dans le dejfein d^êîre baptizé^ d'être 
reçu Membre de VEglife de Chriji. Et à 
quoi fe réduit cette Foi, félon ce Doéteur? 
il vous l'apprend lui-même en ces termes; 
Elle renferme ^ dit-il, ces deux Propojtiions 
diflindles , Je croi^ I. ^ue Je fus eft le Cbrift^ ' 
ie Me fie: fc? H- ^' Un' eft pas feulement 
le Meffie^ mais le Fils de Dieu. Or fi cet- 
te fameufe Confesfton qui ne contient que 
deux Articles fuffifoit pour procurer le 
Baptême à celui qui la fit 5 fi cette Foi 
fuffifoit pour faire un Chrétien de ce noble 
Profelyte : que font devenus tous les autres 
Articles du Syftême dfe notre Théolo- 
gien: Articles fondamentaux du Chriflianis- 
me, fans la croyance desquels un homme 
ne fauroit.étre Chrétien, comme il le dé* 

F 4 clarc 
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ckrc lui-même en d'autres endroits de (btf 
Livre? S'il nous eût dit ici, que pendant 
le peu de tempsquc Philippe demeura avec 
l'Eunuque 5 il n'eut rti le loifir ni la comme- 
dite de lui expliquer fon Syftcme ni toute 
fa Lifte de Points fondamentaux, il auroit 
raifonné coniéquemment , & auroit pu 
prefler cette fuppofition comme une raîfon 
pourquoi Philippe n'enfeigna rien de plut 
a l'Eunuque. Quoi qu'au refte avouant, 
comme il vient de faire, que la Confeflîon 
de foi de l'Eunuque fuffifoit pour le faire 
recevoir Membre de TEglife Chrétienne, 
il ait, par cela même, reconnu, que la 
croyance de Tes autres Articles fondamen- 
taux , fans en excepter celui de la Sainte 
Trinité 5 n'eft pas néceflaire pour rendre 
un homme Chrétien. Notre Doéteur a 
donc enfin réduit fes Articles nécelTaires à 
ces deux. Que Jefus eft le Mesfie^ & que 
Jefus efl le Ftls de Dieu. Quel nom don- 
nera-t-il préfentement à fa Foi , après tou* 
tes les froides railleries qu'il a débitées fur ^ 
la mienne , qu'il nomme une Foi bien min^ 
y ce ? Ma Foi , fclon lui , approche beau- 
coup du néant, parce qu'elle ne contient, 
à ce qu*il dit, qu'un feul Article. Si cet- 
te raifon eft bonne , fa Foi ne fera pas non 
plus fort éloignée du Né mt j puisqu'elle 
ne contient que deux Articles: car deux 

vient 
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vient immédiatement après «i?, ôcn'eftgue* 
re plus éloigné du zéro que l'unité. Mais 

Î)our ne pas perdre le temps à ces bagatel* 
es , voyons fi notre Doéteur a droit de 
foûtenir que dans la Confcflion de l'Eunu- 
que le terme de Fils de Dieu fignifie autre 
chofc que Meffie. Cela doit être ainfî ^ 
félon lui, parce qu'autremerft il y auroit 
dans cet endroit une répétition frivole & 
abfurde. ' A cela je répons qu'il y a quan- 
tité d'expreflîons interpretaiives , fi j'ofc 
parler ainfi , qui fe trouvent enfemble dans 
l'Ecriture , & qu'on ne doit pourtant pas 
regarder comme de vaines répétitions , quoi 
qu'elles ne fignifient qu'une même chofe. 
Notre Dofteur renverfe la Propofition de 
l*Eunuque, & voudroit lui faire fignifier 
ceci , Le Fils de Dieu eft Jifus le Meffte : 
Propofition fi différente de ce que les A- 
pôtres annonçoicnt partout ailleurs, qu'il 
devoit nous dire pourquoi les Apôtres pro- 
pofant partout ailleurs quelque chofe à croi- 
Tcde Jefus de Nazareth, l'affirmation de 
TEunuque regarde ici le Fils de Dieu, 
comme fi l'Eunuque eût fort bien enten- 
du la fignificationdu terme de Fils de Dieu^ 
c'eft-à-dire qu'il fût, comme le prétend 
notre Doéteur, que cette expreflion figni- 
fîoit Dieu: de forte que Philippe, qui, 
felon la remarque cxpreffe de S. LuCjprê- 
P f choit 
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choit * le Meffie^ dans la Ville de Sam»» 
rie, c'eft-à-dire , enfeignoit aux Samari* 
tains qui écoit le Meilie, ait pris unique» 
ment à tache dans cette occaùon d'enfd* 
gner à l'Eunuque que ce Dieu étoit Jefus 
le Mciîîe , & de l'engager à donner fon 
confentement à cette Propofition. Que le 
Ledteur jugc^lui-même, fi cette explioh 
tioneft fort naturelle. 

Toute rObjcdion de mon Anl^gonîftc 
roule fur ce que S. Luc feroit tombé dans 
une répétition frivole, fi par Fils de Dieu 
il n'entendoit autre chofc que MeJJîe. Mais 
cette objeftion fera aifément diflîpée, fi 
nous prenons ici le mot de Chrifl pour un 
non\ propre, comme les Evangeliftes & 
les Apôtres Tont pris en d'autres endroits. 
S. Luc fur tout l'employé fort fouvent de 
cette manière, comme, ASl. IL 38. ^e 
chacun de vous foit baptizé au nom de Jefusr 
Chrift jtdi. III, 6. Levez-vous au nom de 
Jefus-Chrift de Nazareth. Ad. IV, 10. 
Nous vous déclarons à vous tous £5? à tout le 
Peuple d'I/raël que ç*a été par le nom de Je- 
fus-Chrift de Nazareth lequel vous avez 
crucifié . ... que cet homme a été guéri. 
Aft. XXIV, 24. ^elques jours après ^ Fé- 
lix . ... fit venir Paul \ i3 il écouta ce 
qu'il lui dit de la foi en Jefus-Chrift. Il eft 

î tm x^/w, :^a VIII, ^ 
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évident que dans deux de ces paflagcs, fa- 
voir jlSl. m, 5- & IV, 10. Ton ne peut 
prendre raifonnablement le mot de Cbrift 

3ue pour un nom propre j puisqu'à le pren- 
re jd'une autre manière, il feudroit lire 
dans ces deux endroits, Jefus le Mes fie d€ 
Nazareth. Il n'eft pas moins yifîble, je 
penfe, que dans les autres paflages que je 
viens de citer ^ auflî bien que dans plufieurs 
autres endroits du Nouveau Teftatïîcnt,le 
mot de Chrifi doit être regardé comme un 
nom propre. On voit fans peine que long 
.temps avant que les Aftes des Apôtres fuf» 
fent écrits, le mot de Chrift avoit été dé- 
terminé par un ufage familier à defigner la 
perfonne de Notre divin Seigneur, tout 
auflî bien que celui de Jefus. La chofc cft 
lî manifefte, que c'eft cela même qui fit 
donner un nom général à fes Sectateurs, 
qui, comme dit S. Luc XI, z6. furent ap^ 
peliez Chrétiens: titre qu'ils eurent, fî nous 
en croyons les Chronologiftes , vint ans 
avant que S. Luc écrivit fon Hiftoire j 8c 
qu'on leur donnoit fi généralement , qu'^- 
grippa qui étoit Juif, s'en fert en parlant à 
S.PauU -r^S.XXV^L^S. On voit d'ail- 
leurs dans Suétone Liv. V. que le mot de 
Chrift pris pour le nom propre de Notre 
Seigneur étoit paffc jusqu'à Rome avant 
que S. Luc écrivit les Ades. C'eft enco- 
re 
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re par èc nom qu'il cft defigné dans Tîi- 
atâj Ann. L. X V. 11 n'y a donc pas. de- 
quoi s'étonner que S. Luc écrivant cette 
, Hiftoire employé quelquefois comme un 
nom propre le mot de Cbrifi tout ieul & 
quelquefois joint avec celui de Je/us : Se il 
cft bien plus aifé de concevoir qu'il en a 
ufé ainfî dans le paflage en queftion ( j^a. 
VIII, f.) que de fuppoier que Philippe 
propofa à l'Eunuque plus de chofcs à croi- 
re pour le rendre Chrétien , qu'il n'en eft 
propofé en d'autres endroits pour convertir 
d'autres perfonnes au Chriftianisme, ou 
que Philippe n'en propofa lui-même à Sa- 
marie. 

8. Une autre raifon que mon Livre eft 
Socinien, & moi par çonféquent ^ c'eft 
pe je n'y dis rien de la pinsfaôlion de fe- 
us*Chrift. Il m'avoit déjà fait cette Ob- 
jection 5 & voici ce que j'y avois répondu 
dans ma Première Défenfe. Mon Antdgo^ 
nijle auroit pu remarquer ces deux ou trois 
paffages de mon Livre ^ Tous les hommes 
étant réduits dans cet état, Jefus-Chrift les 
en retire en leur redonnant la vie, p. 
iz. &? «» peu plus bas^ La vie que Jefus- 
Chrift redonne à tous les hommes. Et à la 
page 2^5. 234. Celui qui a mérité la mort 
pour fes propres déreglemens, ne fauroit 

DONNER b A VIE POi R UN AUTRE , Comme 

Jefus- 



il 
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Jcfus-Chrift déclare qu'il alloit le feirc. 
Oui^ mais je' n'ai pomt parlé de SatisfaC' 
tion. Peut-être que mon ÂnPagonifte auroit 
eà ajfez de charité^ pour un de (es Confré^ 
res , que de fous^entendre ce Dogme dans les 
paroles que je viens de citer ^ Donner (a vie 
pour un autre. Mais dans mon Livre tout 
doit être tçurné d^un autre côté: car il efi 
d'une ahfoluè nécesfité que V Auteur du Chrî- 
ftianisme Raifonnable pa(fe pour Socinien. 

' Autrement^ on pourroit lire fin Livre \ les 
viritez qu'il contient ^ que notre DoSleur 
ffaime pas , pourroient être reçues dans le 
Monde-, (^ parla le Peuple pourroit "être en-' 
gagé à examiner des chofes dont ce 'Théologien 
efi bien aife qu*on s'en rapporte à lui-même. 
Mais que dna-t-il fi VMteur de et Livret 
Va fur tout cumpofé^ comme on peut voir par 
le titre ^ en faveur de ceux qui ne fint pas 
encore tout-à-fait confirmez dans le Chriftia^ 
nisme^^ cela dans la vûë d'agir fur VEfprif 
de ces per formes qui ou ne croyent point la ve^ 
rite de la Religion Chrétienne ou la révoquera 
en doute. 

Sur cela mon Antagonifte m.*a répondu 
que le tître démon Livre ncfeic point voir 
que l'Ouvrage fut deftiné pour ceux qui 
ne croyent point la* vérité de la Religion 
Chrétienne ou qui la révoquent en doute. 
Pour moi, je croyois qu'un Livre où 

ToD 
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Ton s'engageoît à montrer qu'une Doc«^ 
trînc cft raifontMble ^ devoit être defUné 
pour des peifonnes qui n'étoientpas entiè- 
rement perfuadées que cette Doctrine fût 
luifonnable, à moins qu'on ne doive faire 
des Livres pour convaincre les gens d'une 
chofe dont ils font déjà convaincus. C'efl: 
pour cela que le titre que j'ai donné à 
mon Livre, me parut très-propre à fai- 
re connoître pourguelles perfonnes il étoit 
principalement deltiné j & grâces à Dieu, 
je puis dire avec joye qu'il a produit fon 
cfFet fur quelques-uns d'entr'eux. Mon 
Antagonifte ne laiflb pas de prouver que je 
ne pouvois point avoir principalement en 
vûë dans mon Livre ceux qui rejettent ou 
qui révoquent en doute la vérité de la Re- 
ligion Chrétienne. Car^ dit-il, comment 
concevoir que ceux qui rejettent les Ecrits dti 
Nouveau "Tefiament^ comme les Payons y les 
Juifs y Us Mahometans^les Athées (qu'on 
xne permette de mettre les Deîftes à la 
place des Athées pour une raifon qu'on ver- 
ra tout à l'heure) viennent à reconnoitro 
fue la Religion Chrétienne efi raifonnabkj 
telle qu'elle nous eft repréjentée dans PEcri* 
turc Sainte? Et par conféquent tout ce que 
cet Auteur nous dit là^du prétendu dojfein 
qtCil a eâ en compofant fon Uiye^ n'efi que 
vaine Sopbifliquerie. Mon Antagonifte fe 

dit 
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dit Miniftrc de TEvangilc. J'avois tou- 
jours crû qu'en cette, qualité il avoit tiré 
des Saintes Ecritures dequoi enfeigner le 
Chriftianisme. Quoi donc y Monfieur, 
voudriez- vous aller chercher dans le Ta^ 
ntud & dans V^îlcoran^ le moyen d'enfeî- 
gner le Chriftianisme aux Juifs & aux Sec- 
tateurs de Mahomet y parce que ce font là 
les Livres qu'ils prennent pour la règle do 
leur Foi? Ou bien, laiflant à part l'auto- 
rité de toute forte de Livres, prétendriez- 
vous prêcher la Religion aux Infidèles ;eii 
votre nom & fur votre propre autorité, 
làns« confulter l'Ecriture ? Éft-il poffiblc 
qu'il n'y ait perfonne,pas même un Théo- 
logien Chrétien, qui puifTe concevoir que 
le moyen de convertir les Infidèles, de les 
rendre Chrétiens, c'eft de leur montrer, 
que la Religion contenue dans nos Ecritu- 
res, eft très-raifonnable? Notre Doéleur ' 
auroit-il donc une manière particulière 
de prêcher & de provigner le Chriftianis- 
me fans le fecours de l'Ecriture, comme 
certaines gens ont une méthode particu» 
liere dedifputer fanslefècoursdelaRaifon.' 
Quoi qu'il en foit, prétendant interpré- 
ter mes paroles à la manière, comme fî 
mes penfées lui étoient mieux connues 
qu'à moi-même, il me dit que par ces per^ 
formes qui rejettent la Religion Chrétiens 

ne 9 
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ne, j^entens les Athées^ les ^urcsjes Juifi 
(^ les Payens-, & par ceux qui n'y croyant 
que fbiblemeot, un petit nombre de CJbré" 
tiens infirmes. Mais notre Théologien, 
Prédicateur de profeflîon ,. n'a-t-il point 
ouï parler d'une efpècc d'infidèles, qu'on 
TKymtnc Déifies ? Ce nom, qui retentit fi 
fouvent dans nos Chaires , & qu'on voie 
depuis quelque temps dans tant d'Ouvra- 
ges imprimez en Angleterre, lui a-t-il c- 
chappé ? C'eft pourtant cette efpèce d'In- 
fidèles que j'ai eu particulièrement en vue 
dans mon Livte, comme je l'en avois a- 
verti dans ma Première Défenfc. Je le ré- 
pète j c'eft principalement pour convain- 
cre les Déïftes de la vérité de la Religion 
Chrétienne que j'ai compofé mon Livre. 
Je ne vois pas, quelle Sopbifliquerie il peut 
y avoir à expofer un fait dont je fuis par- 
faitement inftruit , jusqu'à ce que mon 
Antagonifte m'ait feit voir qu'il eu: mieux 
inftruit du dcflcin que j'ai eu en publiant 
mon Livre que je ne le fuis moi même: & 
je pei-fifte à croire, comme je l'ai déclaré 
dans ma Première Défenfe, qu'/7«*jK a rien 
de blâmable dans la prudence que j^ ai eu de m 
parler que des avantages^ procurez par la 
venue de Jefus-Cbrijl ^ que tous les Chrétiens 
reconnoiffent unanimement , (^ qu^en cela f*âi 
fû pratiquer , Jarn être Socinifn , c^ friçefU 
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^è S. Paul^ Recevez celui qui eft cncord 
fdible en la foi fans Pembarraflcr de con* 
trovcrfes. Je croi^ dis'^je^ que je n*ai pas 
mal fait de prifenter à la croyance de ceu^ 
qui avaient de Péloignement pour la DoSlrine 
Chrétienne ^là feule chofe que Notre Seigneur 
(^ fes Âpotres ont prêchée pour engager les 
Jnjidèles à emhraffer le Chriftianisme. .. Et 
dans le fond ^ le moyen de fe figurer^ qu'une 
perfonne fongeât ferieufement à perfuader au9f 
hommes d^ être Chrétiens^ qui pour leur faire 
eflïmer V Evangile^ leur donneroit pour raifon 
defon excellence j une cbo/e dont il auroit ob^ 
fervé que les hommes fe fervent pour combat^ 
ire r Evangile ? Preffer de tels Points de Con* 
troverfe comme autant d^ Articles de foi qu^on 
ke peut fe difperfer de croire^ dans le temps 
qu^on voit que Jefus-Chrifl ^ fes Âpbtres né 
Us ont pas impofez comme des Articles dont 
la croyance fût neceffaire pur rendre leshom^ 
^es .Chrétiens j n'efl-ce pas ajouter préjugé 
/iir préjugé^ l^ éloigner entier eràent de nous 
des geni^que nous voulons attirer dans notre 
jfarti? Voik ce que j'avois déjà dit à no- 
tre Doéteur en autant de termes; 

Mais ces raifonis n'ont fait aucune iin- 

. preflîon fur fon Efpi^it y & fans fe mettre 

en peine d'y répondre, ijperfiftc à crier 

que je foule aux pies de5 Doftrines conte- 

ïiuës dans l'Ecriture Sainte^ parce que je 

Tom. IL CL ^"^ 
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n'ai pas mis la fatisfaSion de Jefus-Chrifl 
cBtrs les Avantages que j'ai dit avoir été 
procurez aux hommes par fa venue dans \t 
Monde. J'ai eu beau lui citer des pafla- 
ges de mon Livre qui renferment la doc- 
trine de la Rédemption des hommes par 
Jdus-Chrift, cela ne fauroit le contenter, 
il ne laifle pas de foûtenir (|ue je trahis la 
Religion Chrétienne ^ (^ que je méprife les E'' 
pitres des Saints Apbtres. Pourquoi cela? 
Parce que je n'en ai pas tiré le terme dcyi- 
tisfa£lion^ poûrTinferer dans mon Livre. 
Mais, Monfieur, pour vous parler nette- 
ment & fans détour, il n'eft-pas vrai^qucf 
le terme de fatisfaHion fe trouve en aucun 
endroit des Epîtres,ou dans aucun des Li- 
vres du Nouveau Teftament, au moins ^ 
dans ma Bible: & par conféquent, je ne 
pouvois mettre ce mot dans un portrait que 
je pretendois donner de la Religion Chré- 
tienne, diaprés r Ecriture Sainte. Que fi 
ma Bible eft corrompue, je vous prie de 
m*en fournir une plus orthodoxe : oc fi les 
Traduéteurs ont caché cet Article capital 
de la Religion Chrétienne , ce font eusf 
qui ont trahi le Chriftianisme £s? qui mépris 
fent les Epîtres des Saints Apôtres^ puis- 
qu'ils n'y ont* pas inféré cet Article; & 
non pas moi qui n'ai pas tiré de notre Bi- 
ble un feul mot qu'ils n'y ayenC mis eux- 
mêmes. 
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faiémes. Car je ne m'érige point en Fai* 
feur de Confejfions de Foi ; & je n'ai gardo 
d'ajaûtcr quoi que ce foit à l'heriture, oii 
vajL Articles Fondamentaux de la Religion ^ 
Chrétienne. , ,, 

Mais, direz- vous, quoi que le mot dé 
fatis'faStten ne fe trouve point dans les E- 
pîtres, ce que ce terme lignifie^ peiït en 
être clairement déduit. On peut auffi Tin- 
ferer de plufîcUrs endroits de moft Livre; 
pcn ai déjà cité quelques-uns, pris des E* 
vangiles; En voici d'autres, tirez des E- 
pîtres. A la page 84. je dis que le dejfein 
four lequel Je fus et oit venu dam le Monde ^ 
itoit d'êtfe oi^FERT comme un agneau fans 
tâche ^ & à la page 180. je p^rle de VOu" 
vrage de noire Rédemption : paroles qui dé 
la manière dont elles font employées dan^ 
les Epîtres, emportent une idée àt fatis-* 
fanion. Si cela eft, me voilà ^ je pènfe^ 
déchargé du crime de trahir le ChrifUaniS" 
m. Mais s'il eft abfolument néceflaire 
d'infererle mot de fatisfaëîiônddins un Por- 
trait qu'on veut faire de là Religion Chré- 
tienne, de lorte que quiconque ne l'em:-'^ 
ployé point dans ce cas-là , trahit par ce- 
U même le Chriftianisme : voyez .voiis- 
ibnême comment vous pourrez jaftifier letf 
Apôtres de cetté.violente aiccufation ,^ qui 
étaàtpoufFéc aùffi loin qu^ellcpcut aller/ 

QL * . àppi c^; 
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approcîhe beaucoup du bliasphéme^ puis-» 

Î[u'ellc tombe fur la Perfonnc même de 
efus-Chrifti car il ne me fouvient pas que 
ce divin Seigneur ait jamais employé le 
terme de fatisfa6iion\ ou qu'il eiï ait defî-« 
gné quelque part le fens d'une manière plus 
claire & plus expreflè que dans les paroles 
que j'ai inférées dans mon Livrt , telles 
qu'elles lui font attribuées par les Evangc- 
liftes. Mais Jefus-Chrift fera fans doute 
à couvert de Tintemperance de votre Lan- 
gue. 

Pour moi, fi Ton vous en croit, je fuis 
un lâche trompeur , j'ai une prudence de 
Jefuite 5 fimite la conduite de ces bons Pérès . 
qui cachent auic Chinois les fouffrances (^ la 
mort de Notre Seigneur Jefûs-Chrifl^ puis* 
que dans le temps que je fais profejjion é^enfei'- 
gner aux hommes ce que c'eft que le Cbriftia'» 
nisme , j'en omets les principaux jlrticles. 
Mais notre Doâreur n'y perife pas ; fur 
qui donc a-t-il réglé fa Conduite, lui qui 
s'étant chargé de nous enfeigner les Doc-» 
trines fondamentales du Chriftianismedans 
le premier Ouvrage qu'il a publié contfe 
moi , en a omis plufieurs qu'il a trouvé à 
propos d'inférer depuis dans fa Réplique? 
Si j'ai trahi le Chriftianisme en omettant 
ce principal jlrticle de la fatisfaSion de Je- 
fus-Chrift, neletrahiflèz-vouspas. Vous 

Mon- 
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Monficur 5 qui faites profcflîon d'enfeigncr 
la Religion Chrétienne, fi vous venez à 
omettre un feul de fes principaux Articles? 
Il cft pourtant vrai que votre prudence z 
été jusqu'à préfent fi circonfpeéte qu'elle 
ne vous a pas permis de déclarer nettement 
que vous nous ayiez donné , dans votre 
dernière Lifte, tous les Articles néceflai- 
res à falut. Je voas prie , qui de nous 
deux, après cela, fait mieux le Jefiite? 
Vous prétendez donner un Catalogue des 
Points Fondamentaux : mais fans vous met- 
tre en peine de les réduire en Propofitions 
direétes , vous en laiflez plufieurs indéfinis, 
pour que chacun en conclue tout ce qu'il 
voudra; èc au lieu de nous déclarer, que 
c'eft un Catalogue complet des Points 
Fondamentaux , vous tâchez de vous tirer 
d'affaire, en difant, ^eji cela ne me con^ 
tente pas ^ vous êtes affàré que rien ne pour-^ 
ta le faire ; £^ que Ji je vous demande quel- 
que cbofe de plus^ ce fer oit folie en vous d^ 
fonger à me fatis faire. Je veux bien vous 
Tavoûër, Monfîeur, une partie de ce que 
vous dites là, ne femble pas partir d'une 
finefle Jefuïtique. Vous confeifez ingénu- 
ment votre incapacité. Je n'ai garde de 
vous contredire. Je fuis entièrement per*- 
fuadé, que, fi ce que vous uvez dit fur le 
chapitre des Points Fondamentaux (qui 
Ct$ n'cft 
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n*eft rien du tout) ne peut me contenieri 
vous êtes afluré que rien ne pourra me fa» 
Cisfaire moi, ni aucune perfonne raifonnaT 
t>le qui viendra vous demander un Catalç>^ 

fue ' complet d'Articles fondamentaux, 
4ais fi votre prudence eft fort vulgaire , 
votre confiance ne Teft pas. Car quelle 
hardicfle ne faut- il pas avoir , pour ofer 
fronfefler que vous ne (auriez donner unç 
lifte pomplettè de ces Articles, dans ua 
Livre où vous condamnez fi rudement mon 
Catalogue de Points Fondamentaux par lu 
jrailbn qu'il ne contient pas, à votre avis, 
tout ce qu'il faut croire pour pouvoir de^» 
venir Chrétien ? 

you§ ajoutez que je cache au Peuple les 
frincipaux jirtichs de la Religion Cbrétiettr, 
P^9 9Ueje déguife la Foi de r Évangile ^ quf 
je trahis le Chnftianisme 5 £^ que f imite les 
y e fui tes qui allant prêcher i'' Evangile au;^ 
Chinois^ en omettent les principaux articles* 
Je ne vois pas comment je déguife la foi de 
T Evangile ^&cç. comme font les Je fuit es dans 
la Chine : A moins que détourner les hom- 
jnes d'ajouter foi aux inventions des homr 
:pies,& leur recommander la lecture&l'é- 
tude de l'Ecriture Sainte pour y trouver ce 
Que c'eft que l'Evangile, '& ce qu'il exige 
4c nous, ce foit déguifer la Foi de rEvan^ 
pie ^trahir le Cbriftianimii ^ imiter les 
^e/nites. Dix 
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Du refte , il ne me fouvient pas qu*en 
aucun endroit de mon Livre je me charge 
de propofer tous les principaux jirtidei du 
Cbrifttarjisme. Jl s'agit entre vous 8c moi 
des Points dont la croyance eft abfolument 
néceflaire pour rendre un homme Chré^ 
tien 5 & non des principaux jirncles du 
Chdftianisme: Se en changeant ainfî les 
termes de la Queftion, vous n'imitez pas 
mal ces mêmes Jefuites dont vous m'accu- 
fez fans raifon de fuivre l'exemple. Mais 
laiflant cela à part, dites-moi, je vous prie^ 
lors que les Apôtres allèrent prêcher i'£- 
vangile à des Peuples à qui cette Doftrme 
étoit auflî inconnue , qu'elle Tétoit aux 
Chinois lorsque les Européens commencè- 
rent d'entrer dans leur Fais, cacherent-ils 
à ces Peuples les principaux Articles de la Re^ 
Jigion Chrétienne , leur déguiferent-ils la Foi 
de r Evangile^ 6? trahirent-ils le Chriftianis-- 
me? S'ils ne le firent pas, je ne l'ai pas 
fait non plus, j'en {uîs fur: car je n'ai o- 
mis aucun des principaux jirticles qu'ils prê-- 
choient aux Infidèles. Et en les tranfcri-» 
vant j'ai été fi exaét à n'en pas omettre 
-unfeiil, que vous me blâmez plus d'une 
fois de vous avoir ennuyé par cette fatS" 
gante difcuffion. Du refte, que de votre 
fiipréme autorité vous trouviez à propos 
de juftiiier ou de condamner les Apôtres ^ 
0^4 cela 
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cela m'eft indifFercnt. Si vous lescondam? 
nez pour avoir déguifé ou trahi la Religioa. 
Chrétienne, parce quMs n'ont rien dit de 
plus que moi de la fatisfaétion de jèfus- , 
Chrift, dans les premières Prédications, 

Ïu'ils ont addreflees à leurs Auditeurs In- 
dèles, tant luifs que Payens , flf<««j le des^ 
fein^ fi je ne me trompe, de les rendre 
Chréttens (car c'eft dequoi il s'agit pré- 
fentement entre nous)' je ne ferai pas fâ- 
ché d'être expofé avec eux à quelque cen- 
fure que ce foit. Que fi voys avez la bon- 
té de les mettre à couvert de cette horri- 
ble accufation, pourquoi n'auriez- vous pas 
pour moi la même indulgence? 

Mais pour vous parler d'un point for 
lequel vous vous croirez peut-être oblige 
À plus de ménagement qu'à l'égard de ce 
que les Apôtres ont fait il y a fi long- 
temps: dites-moi, je vous prie, TEglife 
Anglicane reçoit-elle les hommes dans 
TEglife de Chrift au hazard, & fans leur' 
propofer ou fans exiger d'eux une profcs- 
fion de tout ce qu'il faut croire pour de- 
venir Chrétien? Si elle ne le fait pas, voyez 
dans notrcLiturgieVadminiflration du Bàp^ 
tinte pour ceu)f qui font en âge de répondre 
pour eux-mêmes : Vous y trouverez que. le 
Prêtre ayant demandé en particulier au 
|if ouveau Converti , s'il croit le Symbole 



RAISONNABLE.Part.it. 14^ 

fies Apôtres qu'il lui recite en même 
temps, le rouveau Converti n'a pas plu- 
tôt répondu qu'il croit fermement tous 
les Articles dé ce Symbole, & qu'il dcfire 
d'être baptizé dans cette croyance, que le 
Prêtre le baptize fans lui parler d'aucun 
autre Article de foi , & fur cela le déclai-ç 
Chrétien en ces termes: Nous recevons cette 
ferfonne en la Compagnie de VEgliJe Chré* 
tienne 5 (s rious le fignons du Jtgne de la 
Ooix peur lui être Mn gage qu^à l'avenir il 
n'aura point de honte - ^ ' • de continuer 
d'être fidelle foldat (^ Jerviteur de Jefus-- 
Chrift. 

Dans tout cela il n'eft pas plus parlé 
de JatisfaRion que dans mon Livre, Se 
moins encore. Sur quoi je vous deman- 
de, fi pour cette omijfîon^ vous ferez d'a- 
vîîs de déclarer que l'Èglife Anglicanç dé" 
guife la Foi de l'Evangile. De quelque mar 
niére que vous trouviez à propos de me 
traiter, il femble que vous ne devriez paa 
vous abandonner à cet excès d'emporte- 
ment contre nos premiers Reformateurs & 
les Pérès de notre Eglife, que de les accu- 
fer de trahir te Chrifiianifme ^ par la raifon 
cju'ils ne croyent pas qu'un auflî grand 
nombre d'Articles de Foi foit néceflairc 
pour rendre un homme Chrétien , qu'il vous 
a plu d'en infcrcr dans vos deux Catalo-^ 
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gucs de Points Fondamentaux j & parcç 
qu'ils ont omis, auûi bien que moi) vptrf^ 
frincipal Article de la Satisfaction. 

J'avois remarqué dan$ ma Première Dé^ 
fenfe , que mon Antagonifte n'avoit pas 
plus de raifon de in'accufer de Socinianif^ 
me pour avoir omis certains Articles dç 
ibi dans mon Livre , qu'il en auroit de 
traiter de Soçiniens les Auteyrs du Symbok 
iei Apôtres y qui n'ont rien dit, non plu$ 
que moi y des? Doétrines *que je n'ai pu 
pmettre, àfonavis, fans être infeâé de 
Socinianifme. Ce qu'il réplique à cela^ 
mérite d'être rapporté. Un homme raifin-i 
mabk^ dit^il, ne fauroit trouver étrange de 
9e pas rencontrer^ dans le Symbole des Ap^ 
très y les Articles ^ les Doctrines que je re-i 
f roche à r Auteur du Chriftianifme Raifoo-î 
Habk d'avoir omis. Car le Symbole des Apôt 
ires ejt un formulaire dune ProfeJJîon exté- 
rieure qu'on eft particulièrement obligé de 
faire dans les AJfemblées publiques , lorfqu^on. 
recite les Prières dans rÈglife (^ qu'on y lit 
r Ecriture Sainte. Ceft alors , qu'on fc fert 
fert à propos de cet Abrégé de foi y ou en gé- 
néral lors qu'on n'a pas le temps ou l'oppOT'^ 
tunité de s'étendre davantage fur le chapitre 
des Points Fondamentaux. Mais on ne doit 
fas s^ imaginer que cet Abrégé conftenne tous 
ksjrtifks de foi nécejfaires (^ conftderables^ 

toutes 
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Routes les Doëlnnes importantes qui regar'^ 
^n$ la croyance , puifqu*il efi uniquemeni 
deftiné à fervir d'Extrait. 

Dans ces paroles mon Antagonifte coij- 
iricnt, comme vous voyez, du Fait d 014 • 
dépend toute la force de mon Objcdion. ^ 
Il s'amufe à nous donner de faufles raifons * 
de ce Fait, au lieu de renverfer la confé- 
Ijuence que j'en ai tirée contre lui. N'eft- 
çc pas là une plaifante réponfe? MaisquVl- 
Je foit à propos ou non j çonfiderons-la en 
clk-même. 

Un homme raifonnable ^ dit-il, m fauroit 
trouver étrange de ne pas rencontrer dans le 
Symbole des Apoîres les Articles 6? les Doc* 
trines que je reproche à T Auteur du Chriftia- 
|}îfme Raifonnable,rf'^i;^rV omis y parce que 
le Symbole des Apôtres efi un formulaire d'w 
ne Profeffion extérieure Une profeflîon? 
^le quoi, je vous priç? Eft-ce un formu- 
laire qu'on doit employer par pure forma- 
lité? J^avois crû jufqu'ici, que c'étoit une 
profeflîon de quelque chofe, & une pro* 
fcflîon exprefle de la Foi Chrétienne. Et 
ficclaeft, tout homme raifonnable peut 
Itouver étrange ^Q\xc des Articles de la Fov 
Chrétienne, abmlument néceflaires, n*y 
ayent pas été inferez. Car que le Sym- 
bole puilTe être une profeflîon extérieurèi 
de la Foi Chrétienne fans contenir la Foi 

Chrc- 
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& reconnue de tout le Monde , que là 
diftinétion des Veritcz contenues dans 
r Evangile, en Points dont la croyance efl 
abfolument nécçflaire pour rendre un hom- 
me Chrétien, & en d'autres dont la croyan- 
ce n'eft pas abfolument néceflaire pour de- 
venir Chrétien, je prie encore un coup 
ijion Antagonifte de nous dire dequoi c'eft ' 
que le Symbole des Apôtres cft un Ex- 
trait. Il répondra peut-être, qu'il nous 
l'a déjà dit dans ce même paflage où il 
nous apprend que c'eft un Abrégé de Foi^ 
ce qui eft vrai en foi , mais non pa^ dan$ 
le fens qu'il doit le prendre, à en juger par 
TuGige qu'il fait de cette expreflîon. Car 
il {iippofe que le Symbole ell un Abrégé de 
Foi ^ parce que ce Symbole ne contient 
qu'un petit nombre des Articles de foi 
qu'on eft indifpenfablement oblige de croi- 
re , la plus grande partie en ayant été ex- 
clue, au lieu que l'Abrégé ou l'Extraie 
d'une Chofe eft le Tout en pçtit. Et s'il 
s'agit d'une Science ou d'une Doâtrino 
particulière^ un Abrège comprend les par-* 
ties eâentielles ou nécelFaires de cette 
Science, de forte qu'elle s'y trouve ren- 
fermée dans un plus petit efpace que lorf- 
3u'elle eft propofée, félon la méthode or- 
inaire, avec un grand nombre de tranfi-» 
tiens y d'ornemens , d'explications , dd 

preu^ 
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preuves , de raifonnemeiis , de Conféqucn* 
ccs^ Ç^c. toutes chofes , qui, bien qu'el-^ 
' les faflent partie d'un Difcours dans lequel 
tette Science eft e^^pliquée à fond ^ ne pa- 
toiflent point dîtns un Abrégé oîi toutes 
lès parties néceflairés font ratTemblées en 
moins d'efpace. Mais quoi qu'un Abrégé 
ne doive contenir que les parties eflemiel- 
les & ftéceflaircs de la chofe qu'on veut 
repréfenter en petit, il doit pourtant les 
contenir toutes , ou bien ce ne fera point 
tin Abrégé ou un Extrait de la Chofe ^ 
mais feulement un abrégé d'une partie de 
la Chofe. Ainfi, fe né penfe pas qu'on 
t)ût dire cju'un Ecrit où l'on auroit omis 
quelqu'un des Points d'une Loi contenue- 
dans un Aéte du Parlement, fût un abré- 
gé de cette Loi , quoique p^dur l'ordinaire 
on puifle la réduire dans un plus petit 
èfpace, fi l'on en fepafe le^ motifél, Ici 
fins, les raifons, les formalitez , (^c. qui 
font exprimées dans VAâe même. 

Mais que ce fcrit-là la nature d'iin Abré- 
gé ou non, il eft certain que le Symbole 
des Apôtres ne fauroit être un Formulaire 

2ui contienne la profeflîon de la Foi 
Chrétienne, fi Ton en a exclu quelque 
partie de la Foi qui eft ncceflaire à un! 
homme pour le rendre Chrétien. Cepen- 
dant^ fi nous en croyons notre Doéteur , 
. Tom.IL R c'eft 
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c'cft en ce fens que cet Abrégé cft une 
Profeffion de Foi 5 car il dit expreflèmenc, 
que 9 Ji un homme ne croit pas davantage j 
que ce qui efi en termes exprh dans le Sym* 
%ok des jipôtreSj fa Foi ne fera point la Foi 
d^un Chrétien. En quoi il (kit beaucoup 
d'honneur à TEglife Primitive, & en par- 
ticulier à TEglife Anglicane.* Car pour 
commencer par l'Eglifc Primitive , clic 
admettoit au Baptême les Payens convertis 
xn Chriftianifme, fur la profeiSon qu'ils 
faifoient de la Foi contenue dans le Sym- 
bole des Apôtres. On n'exigeoit, dis-je^ 
, de ceux qui étoient admis dans TEglife , 
& qui étoient faits Membres du Corps de 
Chrift, que la fimplc profeffion de cette 
Foi. Et voici un paflage de Tertullienjcii 
l'on verra combien la Foi de TAncienoc 
Eglife étoit peu différente de celle que j'ai 
propoféc dans mon Livre: * La Hégk di 

le 

* Régula Fidei una ommD& eft, fola, immobi« 
lis, credendi fcilicet in unicum Deum omnipoten- 
tcm Mundi conditorem , & Filium ejus Jcfam 
Chriftum , natum ex Virginc Maria , crucifixum (xb 
Pontio Pilato , tertiâ die refufcitatûm à Mortois» 
receptum in cœlis , fedentem nunc ad deittram Fa» 
tris 9 venturnni judicare vivos &c mortaos per Gar- 
nis etiam refurredionem. Hâc lege fîdei manen* 
te , caetera jam Dlfciplinae 8c converfationi admit-* 
tunt novitatem correâionis. Tertull. De Virg^ 
VêUn. in principio. 
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U Foi^àit cet Ancien Doâreur, efi unique^ 
toujours une ^ immuaèk^ incapable d'être re-> 
formée \ laquelle confifte à croire en un feul 
Dieu touupuijant^ Créateur du monde ^ (^ 
tnfon FilsJefuS'Chrift^né de la Vierge Ma^ 
tiei^ crucifié fous Ponce Ptlate^ au troiftémê 
j<fur reffufciié des morts , emevé dans les 
€ieux^ affis préfentemefU à la Droite du Pé- 
rej £5? qui doit venir pour Juger les Fivani 
£5? hs Morts par la refurre^on de la Cbair. 
Cette Régie de la Foi fuh fi fiant ^ tout le refit 
ipii regarde la ' Difcipline , peut être corrigé 
& reformé Telle eft la Foi qui du temps 
de Tertullien fuffifoit pour rendre un hom-^ 
tac Chrétien. Et pour l'Eglifè Anglica-^ 
ne^ elle ne propofe, comme il a été re* 
marqué ci-deflus^que les Articles du Sym- 
bole des Apôtres à celui qui étant conver- 
ti au Chriftianisme doit recevoir le Baptê* 
tïle : & fur la profeffion qu'il fait de croi-^ 
te ces Articles, elle lui demaiidc s'il veut 
être iiptiré dans cette Foi, qui, félon 
ftotrc Doéteur , n'efi pourtant pas la Foi 
d'un Chrétien^ ce font fes termes. Cepen- 
dant fur la Profeffion qu'un Nouveau Con- 
<rerti fait de cette Foi & de nulle autre» 
on le baptize fans lui demander autre cho- 
fc. Et par conféquenty s'il en faut croira 
*totre Théologien, l'Ancienne E^life bap* 
tizoit les Convertis fur la profcifioa d'une 
K % Fài 
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Foi qui n^eft pas la Foi d'un Chrétien: & 
lorsque V EgUfe Anglicane baptizc un Nou- 
veau Converti, elle ne le rend pas Chré- 
tien j car il eft tout vifible que celui qui 
n'ell baptizé que fur la profcfîîon d'une 
Foi qui n'eft pas la Foi d'un Chrétien, ne 
peut être fait Chrétien en conféquençe de 
cette Profeflîon. D'où il s'enfuit que, fi 
les omiflîons que mon Advcrfaire* cenfurc 
fi violemment dans mon Livre , me ren- 
dent Socinien , l'Eglife Anglicane ne fau- 
foit être à couvert du même reproche, 
puisqu'on trouve les mêmes omiflîons dans 
la confeflion de Foi qu'elle propofe à ceux 
qui veulent embrafTer le Chriftianisme^ & 
auxquels elle confère le baptême dans k 
deffein de les rendre Chrétiens fur la pro- 
feflSon qu'ils en font. Si notre Doéteut 
raifonne jufte, l'Eglife Anglicane eft donc 
auflî dans l'erreur , elle ne fiait que des 
Chrétiens Sociniensj ou plutôt j comme • 
il le déclare préfentement ^ ceux qu'elle re- 
çoit pour Chrétiens, ne le font point du 
tout: auquel cas, il ne feroit pas mal de 
voir s'il eft Chrétien lui- même; car appa* 
remment il n'a été baptizé que dans cette 
Foi 5 laquelle de fon propre aveu lieft pas 
la Foi d'un Chrétien. 

11 eft vrai que dans la fuite il fe tire de 
ce mauvais pas en difant que toutes les ma^ 

tiéreî 
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fiéres de foi peuvent être réduites en quelque 
forte à ce Plan abrégé de croyance^ qu'on 
nomme communément le Symbole des A- 
potres. Voilà qui va le mieux du monde. 
Mais fi cela fuffit pour rendre notre Doc- 
teur véritable Chrétien, Chrétien Ortho- 
doxe 5 ne voit-il pas que par cet expédient 
il me tire d'affaire avec lui ? Car il ne fau- 
roit nier^ je penfe, que toutes les matiè- 
res de foi nepuiflentiêtre réduites en quel- 
que forte à cet Abrégé de foi que j'ai pro- 
pofé dans mon Livre , tout auflî bien qu'à 
celui que contient ce PJan abrégé de cro- 
yance qu'on appelle le Symbole des Apô- 
tres. Et ainfi, autant que je puis voir,* 
luivant cette Régie ^ nous fommes tous 
deux également Chrétiens ou non Chré- 
tiens, Orthodoxes ou non Orthodoxes. 

Mais notre Doâreur n'eft pas longtemps, 
à fe dédire^ car il ajoute immédiatement 
après, que lorsqu'il appelle le Symbole des 
apôtres un Extrait y ou un yîbregé^cela fup* 
pofe qu^on efl obligé de connoître fc? d'embraf 
fer plus de veritez , pour devenir véritable" 
ment Chrétien , qu'on n^en ^trouve dans le 
Symbole des jîpôtres. La qualité d'Extrait 
qu'il lui donne, emporte juftement tout le 
contraire, comme nous l'avons déjà prou- 
vé. Mais notre Théologien ne fauroît fc 
contraindre long- temps. Il a beau tâcher, 
R } par 
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par une çondefcendance toute particulière^ 
de faire autant d'honneur qu'il peut , au 
Symbole des Apôtres, en nous difant que 
toutes les matières de Foi peuvent être renftfr 
mets en quelque forte dans ce Plan abrezé de 
croyance 'y dès qu'il vient à mettre ce Sym? 
bole en parallèle avec celui qu'il a deflciii 
de compolër lui-mém^ (car il ne Ta pas 
encore achevé ) il ne peut plus fe réfoudre 
à le regarder comme capable de rendre un» 
homme Chrétien. Pour devemr véritables 
ment Chrétien^ on efl okigéy dit-il, de coH'* 
noitre 6? £emhrajfer plus de veritez qu*om 
tien trouve dans le Symbole des Jpôtres. De 
(avoiv quelles font ces autres veritez , dont 
la cjToyance eft abfolument néceflaire pour 
rendre iiq homme Chrétien, c'eû ce que 
l'Eglife Anglicane pourra apprendre de ce 
nouveau Reformateur, quand il trouvei^* 
à propos de le lui découvrir : * Sc alors , elle ' 
fera en état de propofer à ceux qui ne font 
pas encore Chrétiens, une colleélion d'Ar- 
ticles de Foi qui les rendra véritablement 
Chrétiens, après qu'elle les aura baptifcz 
de nouveau dans cette croyance ; car jus- 
qu'ici elle s'eft égarée fur ce chapitre. G, 
nous en croyons notre Doéteur. Qu'il 
fade donc voir, avant toutes chofes, qu'il- 
n'accufe point les compilateurs du Sym- 
t)ole des Apôtres, dont la croyance a été 
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& eft encore regardée comme fuffifantc 
pour rendre un homme Chrétien, d-^/r^ 
infestez de Sociniamsme^cotnme il m'enac- 
cufe moi-même j puisqu'ils font coupables 
auffi bien que moi, d'avoir omis les Arti- 
cles fuivans, ^e Chriji eft la Parole de 
Dieu: que Dieu s*eft incafné : P éternelle (^ 
ineffable génération du Fils de Dieu: que U 
Fils eft dans le Pere^ ^le Père dans le Fils^ 
ce qui marque leur Unité. Car c'eft pour 
avoir omis ces Articles, que mon Anta- 
gbnifte m'accufe de Socinianisme. fc le 
prie encore un coup , Lui , & tous ceux 
qui raifonncnt fur fes Principes, de faire 
voir pourquoi le Symbole des Apôtres n'eft 

Sas auffi Socinien, à raifon de ces omis*» 
ons, que l'Abrégé des Points Fonda- 
mentaux que j'ai propofé dans mon Livre, 
â|é4e témoignage des Ëvangclifte$ Sc d^ 
rauteur des Aétes des Apôtres, 



Cinqjljie'me Objection, 
^ue V Auteur fe moque de VOrthodoxie. 

JAMAIS Objcftion ne fut plus mal fon* 
dée. Bien loin de me moquer de TOr-? 
thodoxie, il n'y a rien que j'eftimc plus 
dans ce Monde que des opiaioos droites 
R 4 (car 
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(car c*çft là ce que lignifie le terme d'Or* 
thûdoxie) pourvu qu'on défende les opi- 
nions qu'on croit orthodoxes avec des fen- 
timens d'un ampur finçère pour la Vérité- 
Une telle Orthodoxie eft toq jours accom- 
pagnée de modcftie, & d'un aveu finccrç 
de failHMUté dans le temps même qu'on 
fuppofç les autres dans Terreur. D'un 
autre côté (je le déclare fans façon) rien 
à mon avis, n'eft plus impertinent & plus 
ridicule dans un homme, ou dans uneSo- * 
cieté d'hommes, que de donner le titrç 
d'Orfhodoxie à leurs opinion? particulières, 
comime fi leurs Syftêmes étoiçnt infailli- 
bles, & qu'ils duflent être confiderez par 
tout le refte des hommes, comme la Rè- 
gle confiante de la Vérité : folle préten- 
tion qui les porte à s'attribuer le pouvoir 
de qeqfurer & de çond^mpçr tous ceux 
qui s'éloignent le moins du monde des 
opinions qu'ils ont cmbrafiees. Un peu 
de reflexion fur la fragilité humaine devroiç 
fufiîre pour reprimer une telle vanitç: Mais 
puisque cette confideration ne produit pas 
pç bon effit; 6c qu'à le b^en prendre, tou- 
tes les Societez Rcligieufes tombent dans- 
çette foiblefie de vouloir impofer aux au- 
tres la néceflîté de recevoir leurs dogmes 
particuliers comme les fculs infailliblement 

veri-r 



RAISONNABLE PART.tl. i6r 

ycritables , il fuffit pour voir le ridicule 
d'une telle Orthodoxie , de confiderer que 
chacun fe Tattribup à fon tour. Car cha- 
que Société ayant un égal drojt de s'efti- 
mer eux-niêmes, un homme n'a qu'à pas- 
fer une Rivière ou une Montagne pour 
perdre dans un Parti, VOrthodoxie^ dont 
il fe paroit avec tant de fierté ôcd'infolen- 
ce dans un autre, fe trouvant là expofé a- 
yec autant de juftice à de pareils reproches 
d'erreur & d'héréfîe, que d'autres perfon- 
nçs fur qui il les repandoit fi libéralement 
dans fon Païs. Quand il paroîtra que l'In- 
faillibilité a été attachée à un certain Or- 
dre de gens d'une dénominatipn particuliè- 
re, aux Seétateurs de Calvin^ par exemple, 
à ceux de Luther^ de Socin^ à^Jrmimus^ 
Çcc. ou que la Vérité a été confinée dans 
un certain coin de la Terre, ce fera p^rmi 
ces gens- là ou dans ce feul endroit qu'on 
aura droit d'epiployer le terme dî'Orthodo'^ 
pcie dans le fens qu'on lui donne préfente- 
mcnt par tout. Mais jusqu'alors , on a 
beau fe fervir de ce jargon ridicule, c'eft 
un fondement trop foible pour foûtenir 
rufurpation qu'on prétend autorifer par là. 
Ce n'eft pas que je ne croye que chacun 
devroit être perfuadé de la vérité des • opi- . 
nions qu'il profeflc. C'eft au contraire ce 
que je foûtiens cxprefféipent : & entre nous 
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je crains bien que ces grands Défcnlcurs 
de VOrthodvxk ne pèchent fouvent de ce 
côré-là. Car en général nous voyons que 
ces Meffieurs s'accordent exaftement cn-^ 
. femble fur de longues liftes de Doctrines 
qui renferment quantité d'Articles particu- 
Eers, comme fi ces notions avoient été, 
pour ainfî dire, empreintes dans leur Efprit 
avec un même feau jusqu'au moindre trait. 
Cependant il eft bien difficile , pour ne pas 
dire impoffible , de concevoir, que cela 
arrive à des perfonnes qui n'embraflcnt des 
Opinions que par pure conviftion. Mais 
quelque fortement que je fois perfuadé de 
îa vérité de ce que je foûtiens , je fuis o- 
bligé en bonne juftice, d'attribuer la mé-» 
me fîncerité à celui qui foûtient le con- 
traire: & par là nous fommes en mêmes 
termes. Car cette perfuafion où l'on eft 
de part & d'autre d'avoir trouvé la Vérité, 
ne donne point à l'un de nous le droit" de 
cenfurer ou de condamner l'autre. Je n'ai 
pas plus de raifon de mal traiter un hom- 
me parce qu'il n'eft pas de mon fentiment, 
qu'il n'en a de me mal -traiter moi-même, 
parce que fes opinions font différentes des 
miennes. Je puis le plaindre > & je fuis 
oblige de lui communiquer fincerement 
mes Lumières pour le tirer de l'erreur où 
je le fuppofe. Mais pour ce qui eft de le 

mépri- 
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inéprifcr, de le reprendre avec aigreur, de 
Vinjurier , ou de le maltraiter en aucune 
autre manière, par la raifon qu'il ne penfe 
pas juftement comme moi , c'eft ce que je 
lie faurois faiie fans injuftice. Mon Or^ 
fbodoxie ne. me donne p:is plus d'autorité 
far loi , que la fienne ( car chact|n eft Or- 
féodo^â par rapport à foi) lui en donne fur 
moi-même. Et par conféquent , toutes 
ks fois que le terme à^ Orthodoxie , qui dans 
je fond ne fîgnifie autre chofe que les Opi- 
nions de mon Parti , fert de prétexte pour 
dominer, comme il fait d'ordinaire, il eft,^ 
^ fera toujours très-ridicule. 



Sixië'me Objection. 

^9 V Auteur parle contre les SyHêmeSy ki 

Catechiifnes^ les Confeffions^ ^ toute 

forte de Formules de Foi. 



S' 



^EtpN mon Antagonifte, je bais à mort 
_) tous les Catéchismes^ £5? ConfeJJions de 
Foi, tous les Syftêmes £5? les Formulaires^ 
Gc font fes propres termes. Je ne me fou- 
viens pas d'avoir inféré une feule fois le 
mot de Catéchisme dans le Chrifiianisme Rai'- 
\Jbnnalfle ni dans la première Défenfe de ce 
\ivre. Mais znon Antagoniste connoit 

mieux 
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mieux ce qui fe paflc dans mon cœur, que 
moi-même. Il l'ait que je bais à mort tous 
fes Catéchismes-, & moi, je n'en fai rien. 

Pour ce qui eft des Syftêmcs&des For^ 
mulaires de Foi, voici tout ce que j'en ai 
dit dans les endroits de ma première Dé- 
fenfe qu'il cite lui-même pour prouver qu'ib 
ibnt l'objet déterminé 4e ma haine : Il y § 
des gens qui aimeraient mieux que vous icrh 
vijffîez dfs abfurditez (^ des cbofes qui teth 
iiffent à détruire le dejfein que vous avez de 
disfiper les préjugez qui éloignent les hommes 
du àhrifiianisme ^ que d^ abandonner un feià 
ïofa de ce qu'ils ont mis dans leurs SyflimeL 
Et ailleurs je dis que certaines gens ne fau" 
r oient fouffrir que perfonne parle de Religion 
fi ce n'eft en fuivant exaéement le modelk 
qu'ils en ont fait eux-mêmes. Dans ces deux 
paflages je ne parle point, contre les Syf- 
têmes ou les modelles de Religion , 'mais 
feulement contre le mauvais ufage que quel- 
ques perfonnes en font. 

Mais pour m'expliquerun peu plus nctr 
tement fur cet Article, j 'avoue la dette. 
Mon Antagonifte me charge d'avoir parlé 
contre tous les Syftêmes* Cela eft vrai, 
jcTaifait-, & je continuerai de le faire, 
auflî long-temps que les Syftêmes nous fe- 
ront propofez par des particuliers, ou par 
des Sociétcz entières de tel ou tel Partie 

com-. 
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commiB la jufte mefurè de la Foi d'un cha- 
cun, & dont il faut néceflairemcnt croire 
tous les Articles pour pouvoir devenir Chré* 
tien. Tant qu'on regardera les Syftêmes 
fous cette idée , tant qu'on en fera cet ufa- 
ge, je ne ceflerai de les condamner haute* 
ment y jusqu'à ce que notre Faifeur de 
Confeffions de Foi nous dife quel cft le SyP* 
tême qui parmi ce grand nombre dont le 
Chriftianisme eft accablé ,eft le feul qu'on 
doit recevoir avec une entière affûrance, 
€d attendant fa Lifte d'Articles Fondamen- 
taux, qui n'eft pas encore finie j & que je 
€rains bien de ne voir complette de ma 
vie. Du refte ^ que chaque particulier 
doive recevoir d'autrui, ou fe faire à lui 
même un Syftême de Chriftianisme qu'il 
trouve conforme à la Parole de Dieu, au- 
tant qu'il eft capable d'en juger, c'eft ce 
que je ne défapprouvai jamais. Bien loin 
de la, je croi que chaque particulier eft 
îndifpenfablement obligé de travailler à cet 
Ouvrage, & de ne rien négliger, durant 
tout le cours de fa vie , pour en venir à 
bout, en étudiant tous les jours l'Ecriture 
Sainte. 

Notre Théologien & ceux qui comme 
lui s'attribuent le droit de gouverner k 
confcience des autres hommes à leur fan- 
taifie, ne s'accommodent pas de cet expé- 
dient. 
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dictit , qui les dépouille du privilège à'im^ 
pofer à <jui que ce {bit la ncccffité de rc^ 
ccvoir d^ Con/effions de foi de leur propre 
fabrique Mais fi ce Privilège n'cit fon- 
dé fur aucune bonne raifon, pourquoi veu- 
lent-ils fe l'attribuer? ht pourquoi leur en 
laiflcrions-nous Tinjufte jouïflance? 



Septie'me Objectiok. 

^ue T AnUur du Chriftianisme Raiibnnat)]^ 
fVy? contredit en Joâtenant fu^U n*y a qm 
* deux ArticUî dont la croyance eft ajê^ 
soLUMENt ne'cessaire four rendre un 
homme Chrétien^ mais que pourtant il y à 
quantité d^ autres Propojit ions que lesCbré-' 
tiens font indispensabement OBI4IOE2 
de croire dès qu'ils viennent à découvril^ 
qu^ elles ont été révélées par jfefas-Cèrifi. 

„ ^ ces Eclaircijfemens ^ il feroit aifé 
), de répondre de foi-même à cette Objec 
5, tion. Je croi pourtant qu'il ne fera pas. 
5, inutile de parcourir ce que notre Auteur - 
,, y a répliqué 5 parce que la manière dont 
,, il refout cette difficulté lui fournit une 
5, nouvelle pccafion de faire voir le deflein 
j, defonLivrej & cela, d'une maniéi-c fi 

5, fciï- 
t Jlyaun Dhu^i^ Jefuseft U Mêfte. 
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^ fcnfîbk qu'il ne fera plus poflîble de s'y 
55 méjprendre Vous n'avez qu'à bien .entrer 
59 dans ce qu'il va dire fur cet Article pour 
55 avoir la Clef de tout fon Ouvrage. 

55 L'Objeébion que je viens de rappor» 
55 ter, n'eft pas fondée immédiatement fur 
55 le Livre de M. Locke 5 mais fur un Ser- 
^5 mon qui jroule fur les mêmes principes, 
j5 & qui a été imprimé avec une courte 
^ Apologie du Chrifiianisme Raifor.nable. 
55 L'Auteur de ces deux Ouvrages ne s'eft. 
55 point caché au Public. Il fe nomme 
55 Mr. Bold^ favant & pieux Théologien 
55 de l'Eglife Anglicane, diftingué par u- 
55 ne charité véritablement chrétienne qui 
^5 l'epgagea fous le Règne de Charles II. 
55 à fe déclarer publiquement contre la 
^, Perfecution 5 dans un temps qu'il ne 
55 pouvoit le faire fans être perfecuté lui- 
3, même 5 comme il l'éprouva bientôt a- 
„ près. 

5, Mr. Bold n'eut pas plutôt publié & 
55 Défènfe du Chrifliantime Raifonnable^ 
55 que l'Antagonifte de M. Locke fe dé- 
^ chaîna contre lui : & parmi un tas d'in- 
55 jures & de cenfures puériles qui ne me- 
. 55 rirent pas d'être relevées, il lui repro- 
55 cha d'avoir inféré dans fon Sermon cette 
55 prétendue contradictiçn que j'ai mife à 
^ h tête de cet ^^^i^lc. La voici telle 

w qu'on 
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;, qu'on la trouve dans le Sermon mémo! 
„ de Mr. Bold. 

Il n'y a eff-Sivement , dit ce judicieux 
Théologien, qu'un feûl Article dont la cro* 
yance foit abjolument néceffaire^ pour rendre 
m homme Chrétien : mais cependant Je fut-' 
Chrtfl d enfeigné £5? reveU flufieurs autres 
Points que tout Chrétien doit tacher d'en- 
tendre, pour en faire un légitime ufage. 
Il y a des Points Cff des Articles particuliers^ 
dit-il ailleurs, auxquels les Chrétiens font 
indifpmfahlemmt obligez de donner leur con* 
Jentement , dès qU^ils viennent à connoître 
qu'ils ont été révélez par JefusChrifl. 
„ L'Adverfairc de M. Locke trouve delà 
„ contradiftion dans ces paroles, mais A 
„ le trompe, comme M. Locke le prou- 
i, ve démonftrativen>ent dans ce qui fuit. 

Quelle apparence de contradiftion , dit^ 
il^ peut- on voir dans ces paroles de Mr. 
Bold? Suppofcns, par exemple, quç la 
lifte des Points Fondamentaux qui a été 
drefTée par notre Faifeur de Confeffions djB 
Foi, ne contienne rien qu'on rie doive crow 
re néceflairement pour devenir Chrétien, 
y aura-t-il aucune contradiétion à dire qu'il 
y a pluficurs autres Articles que Jefus- Chriû 
à révélez , §c que tout bon Chrétien doit 
tâcher d'entcndgs? Si cela eft, un homr 
me n'a qu'a bien poflèder la Confeflîon de 

Fol 
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Foi de notre Doélrcurj il n'aura plus be- 
foin de la Bible, & fera dès lors dispenfe 
.d'étudier ou d'entendre^ autre chofe dam 
l'hcriture Sainte. . , . 

Mais ce Théologien ne croit pas encore 
fon autorité fî bien établie, qu'il ofe dire 
que les Chrétiens ne font pas obligez de; 
tâcher d'entendre d'autres Articles ;:evelez 
dans rEcriturc,quine fe trouvent pas rei^-* 
rermez dans fa Confeflîon de Foi. Il n'eft 

S»as tout-à-fait en état de profcrire le reftc 
e ce (acre Livre, parce qu'il^n a encore 
befoin pour achever fa Confeflîon *, ce qui 
apparemment nous confervera la Bible en; 
core quelque temps : car je puis bien aflu- 
rer., fans cramclre de me trop avancer^ 
qu'il ne fauroit déterminer prompteinent, 
quels Textes de l'Ecriture contiennent ou 
i^e contiennent pas des Points de Foi ab- 
folument ncceflaires à falut. Et par con- 
séquent je m'imagine que ce Doâieur nous' 
accordera,, après y avoir bien penfé, que 
dire, // n'y a qu'un jlrticky il n'y a que 
dauze Articles j ou tout autant qu'il en vou^ 
dra propofer , ( quand il en aura fixé le nom^ 
^bre) dont la croyance efl ab folument necejfai" 
re pour rendre un homme Chrétien \ &dire^ 
Il y a pourtant dans V Ecriture Sainte d'au* 
ires Articles que tout bon Chrétien eft indis^' 
fenfablement obligé^ de tacher d'bnten- 
3om. IL S 0RE, 
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PRE, & qu^ildêit croire neceffairement dèi 
^u^il vient à découvrir qu'ils ont été révélez 
far Jefus-Cbrift , c'cft avancer deax Pro- 
pofttioos qui peuvent fort bien fubfifter 
cnfcmble fans aucune contradiétion. 

Par exemple, tout Chrétien doit parti- 
ciper ail Pain Se au Vin qui eft la commu- 
nion au Corps & au Sang de Jcfus-Chrift. 
Ils^enfuit de là, que tout bon Chrétien 
eft indispenfablement obligé de tâcher d'en- 
tendre ces paroles dont Notre Seigneur 
s'eft (cf vi en inftituant cette augufte Cé- 
rémonie, Ceci eft mon Corps ^ Ceci eft mon 
Sa^g. Or fi après avoir fait de fincere» 
efforts pour cela, il vient à entendre ces 
paroles dans le fens littéral, de forte que, 
fclon Lui , Jefus-Cbrift ait voulu dire , que 
cela et oit réellement fon Corps (^ fon Sang^ 
fc? rien autre cbofe 5 ne doit-il pas croire 
néceflairement que dans la fainte Cène le 
Pain & le Vin font changez réellement au 
Corps & au Sang de Jefus-Chrift , quoi 
qu'il ne fâche pas comment fefait ce chan- 

fement? Ou fi ayant l'Eiprit autrement 
ispofé , il comprend que le Pain 6? le ^tn 
font réellement le Corps fc? le Sang de Jefus^ 
Chrift fans ce/Jerd^ être véritablement du Pain 
6? du Vin: ou bien, s'il entend par ces 
paroles, que U Corps 13 l^ Sang de Je fus-' 
Chrift font véritablement £3* effeSlivement don* 

ni% 
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fiez & reçus dans le Sacrement d'une maniée 
te fpirituelle : Ou s'il croît enfin que Na-* 
tre Seigneur a voulu dire feulenient que U 
Pain fy le Vin font une repréfentaiion de Jon 
Corps 6? de fon Sang : dans lequel de ces 
quatre fcns qu'un Chrétien vienne à croî- 
, ïc que Jefus-Chrift a entendu ces paroles, 
n'eil-il pas obligé de les croire véritables 
en ce fens-là & de les recevoir fous cette 
idée? ou bien j peut^il être Chrétien, & 
refufer de les recevoir dans le fens qu'il . 
croit qu'elles ont été entendues par Notrd 
Seigneur Jefus-Chrift? Mais ce feroit nier 
la véracité de ce divin Sauveur, & par con- 
féquent qu'il fût le Meffie , envoyé dd Dieu. 
C'eft pourtant là ce* qu'on exige d'ua 
Chrétien, lorsque venant à entende l'E- 
criture en un fens,. où veut qu'il la rcçoi-^ 
ve dans un autre. De tout cela il s'enfiiit 
vifiblement qu'on peut dire fans Contradic- 
tion, quMl rfy a qu'un feul Article ^ ou 
tel nombre d'Articles qu^on voudra dont 
la Gonnoiflance & la croyance foietlt né- 
ceflaîres à un homme pour le rendre Chré- 
tien, mais qu'il y a pourtant plufîeurs au- 
tres chofes dans l'Edriture qu'un hommcf 
doit tâcher d^entendre & auxquelles il eft 
dbligé de donner fon confentement dans le 
fcns qu'il les entend. 

Ainfi, fuppofc que tout ce qui eft né-* 

S Z €69* 
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ccflaire pour rendre un homme Chrétien, 
fe reduilè uniquement à croire que Jçfiis 
eft le Meffie , ôc à le prendre pouf fon 
Seigneur & pour fon Roi : un homme de* 
venu Chrétien par ce moyen-là , ne peut 
il pas être obligé après cela d'étudier la 
Doftrine & les Loix de ce Roi, dont il 
fe réconnoit le Sujet, & croire que tout 
ce qu'il a prcfcrit, eft véritable? .Quel- 
le contradi6tion y a-t-il en cela, je vous 
^rie? 

Mais notrç Théologien voulant joûër à 
coup fûr,s'eft avifé d'un expédient infail- 
lible pour faire tomber M. Boïd en con- 
tradiorion , c'eft de citer (ts paroles autre- 
ment qu'elles ne font dans l'Original ^ & 
de lui faire dire le contraire de ce qu'il dit: 
méchante fineffe qui fait plus- de tort à ce- 
lui qui s'en fert , qu'à celui contre qui el- 
le eft employée! Outre l'Article dont la 
croyance e(l abfolument néceflaire, dk 

Î* )réfentement mon Antagonifte, il y a^ fe- 
on M. Bold^ plu fleurs autres Points^ ré' 
vêlez par Jefus^Chrijl ^ que tout bon Chré" 
tien eft indispenfabhment obligé d'entendf^ 
6? auxquels il doit necej/airement donner fin 
confent entent dès qu'ail vient à connottre, que 
Jefus-Chrifl les a révélez. Ayant ain6 fel- 
fifié les paroles de M. Bold^- il en tire cet- 
te conclufion: Or s'il y a d^ autres Articles 

farti" 
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particuliers (^ in fort grand nombre qu'un 
ion Chrétien efi indispenfablement 6? nécejjui'- 
rtment obligé d"" entendre , de croire £s? d'adr 
mettre avec un parfait confentement , n'efi" 
il pas vifîble que cet Ecrivain accorde en effet 
la Propofîtion que je foâtiens , qui eft , que 
la croyance d'un feul jîrti'clene fuffit pas pour 
rendre un homme Chrétien ^ £5? pc^r conféquent 
quHl renverfe lui-même la Propojition qu'il a 
prétendu établir dans fon Livre? 

Mais, Monfieur, n'y a-t- il donc point 
de différence entre, être indispenfablement 
obligé de tacher d'entendre, & être 
indispenfablement obligé d'entendre cer^ 
tains Articles de Foi? C'eft uniquement la 
première de ces deux chofes que M. Boli 
aflure^ & c^eft fur la dernière que vous 
fondez ce beau raifonnement par où vous 
prétendez le battre en ruïne : & par con- 
féquent vous n'en pouvez rien conclurrc 
contre lui, ni à votre avantage. Car jus- 
qu'à ce que M. 5^W foûtienne (ce qu'il 
cft fort éloigné de faire) que tout bon 
Chrétien eft obligé d'entendre tous les 
Textes de l'Ecriture, d'où vous aurez ti- 
ré tous vos Articles nèceflaires , lorsque la 
coUeftion que vous avez commencé d'en 
faire, fera complette, que tout Chrétien, 
dis- je, eft indispenfablement obligé d'en- 
^ndre tous ces Articles dans le même fens 
S } que 
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que vous les entendez , vous ne pouvez 
rien conclurre contre ce qu'il a dit d'un 
feul Article néceflaire pour rendre un hom-^ 
me Chrétien. Car il peut fort bien être 

2u'il fuffit i un homme , pour être fait 
Chrétien, & pour devenir Sujet de Jefus*? 
Chrift, de prendre Jefiis pour le Meffie^ 
le Roi qui lui avoit été deftiné^quoi qu'u 
foit indispen(àblement obligé , en qua* 
lité de Sujet de ce Royaume, de tâcher 
d'entendre toutes les ordonnances de fon 
Souverain, & d'y donner fon confentementi 
félon qu'il les entend.Ces deux cho{es,dis-je^ 
peuvent très-bien fubfîfter enfemble fans 
la moindre apparence de contradiâion. 

Mais voici le dénouement de Tafiàire. 
Ce que prétend notre Faifeur de Confes-f 
fions de Foi, & fans quoi tous (es Articles 
fondamentaux tombent par terre , c'eft 
qu'on lui accorde que tout bon Chrétien 
eft néceflairement & indispenfablcment o- 
bligé d'entendre tous les p^flages de l'Ecri- 
ture d'où il a deflcin de tirer fcs Articles, 
dans leur véritable fens, c'cft à dire j' jufte- 
ment dans le fens qu'il trouve à propos de 
Jcur donner. Mais fon Infaillibilité n'eft 
pas encore fi bien établie que cette Propo- 
fition n'ait aucun befoiq d'être prouvée. 
Et quand il aura une fois prouvé que tout 
jt^pjî Chrétien çft néceffairefHtnt ^ iudis-- 



RAISONNABLE-Part.it. zyp 

penfablement obligé d'entendre ces paflagcs 
dans leur vrai fcns, & que ce vrai fens efl: 
renfermé dansTexplication qu'il eti donne, 
je lui demanderai alors, Si toUt bon Cbré" 
tien n'*eft pas néceffairement fcf indifpenràbtê^ 
ment obligé d'entendre d'autres paflages de 
l'Ecriture dans leur vrai fens, quoi qu'ils 
ne fe trouvent point dans Ton Syftême. 

Ainfî,pour me fcrvir encore de l'exem- 
ple que j'ai déjà propofé, tout bon Chré- 
tien n'eft-il pas néceffairement & indispen- 
(àblement obligé de tâcher d'entendre ces 
paroles de Notre Seigneur , Ceci eft mon 
Corps ^ Ceci eft mon Sang^ aiBin de pouvoir 
connoître ce qu'il reçoit dans le Sacrement 
de l'Euchariftic? Et s'il arrive qu'un hom- 
me ne les entende pas juilement d^ns le mê- 
me fens que notre Faifeur de Confeflîons 
de Foi, ceffe-t-ildès là d'être Chrétien? 
Ou bien, le Pape, qui certainement a des 
prétenfîons à l'infaillibilité , fondées fur 
des titres un peu plus anciens que ceux de 
notre Doéteur , ne peut-il pas faire de k 
Jranffiibftantiation un Article fondamental 
qu'on doit croire néceffairement à Rome , 
tout aufS bien que ce Faifeur de Confes- 
lions peut ériger, ici, et> Articles fonda- 
mentaux qu'il faut croire néceilâirement, 
fes explications particulières des paffages 
controycrfez de l'Ecriture Sainte? 

S 4 Sup- 
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Suppofons qu'au lieu d'un feul Article, 
M. Boiel zit dit que la véritable intelligcnf- 
'ce des cent Articles de nôtre Faifeur de 
tonfeffioris de foi (fi tant eft qu'il les borne 
^nfin à ce nombre-là) fuffit pour rendre lih 
homme Chrétien, il ne laifle pas d'y avoir 
plufîeùrs autres Points que Jefus-Chrift a 
enfeigneî & qiie tout Chrétiert ejî: indis- 
pênfablcment obligé de tâcher d'entendre 
pouf en foiré un légitime ufagç." C'eft^là, 
je croi, ce que mon Antagonifte n'ôferà 
nier. Cela étant , que difa-t-il fi j'emplo- 
ye ks propres termes pour en tirer Cette 
Belle Conclufion : Or s'il y a d'autres Ar^ 
ticles particuliers &f en fort grand nombre 
qtt^un bon Chrétien eft indispenjahlement t$ 
vécejfairement obligé d entendre^ de croire fc? 
de recevoir avec un parfait confentement^ n*eft^ 
fl pas vifîhle (jue cet Ecrivain accorde en ef' 
fet !a Propofition que je foâtiens contre lui^ 
ffui e/l que la croyance de ces cent Articles ni 
fuffit pis pour rendre un homme Chrétien. 
iCar en effei: je foûtiens que fur ce fonde- 
ment, la croyance des Articles qu'il a in* 
feré dans (es deux Liftes , ne fuffit pas pour 
rendre iin homme Chrétien j s'il eft vrai, 
comme le foûtieiSt ce rigide Cenfeur", qii'brt 

i:)eut détruire la (uppofîtion d'un feul Ar- 
ticle néçeflaire, par la raifon, cp*il y à^ 
fcloij M; Bold, plufieurs autres Points (fiêi 
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JeTus-Chrifi a enfeignez ^ fcf que tout bon 
chrétien eft nkejfairement iâ indhpenfablç^ 
ment obligé de tâcher d'entendre^ pur enfai" 
re un légitime ufage. 

Ce dangereux Critique revient encore à 
. la charge. Il cenlure de nouveau M. Bold^ 
pour avoir dit, qu!un homme une fois con^ 
verti au Chrifiianisme ^ qu'Hun Chrétien doit 
necejfairerhent croire autant d* Articles^ qWil 
vient à connoître que Jefus-^ChriJl en a en^ 
feigne. Voilà une Propofîtion , dit notre 
Docteur , qui détruit abfoluméht ce que 
M. Bold avoit avancé auparavant, en ces 
termes: Jefus-Chrift 6? (es Âpotres n'ont 
rien enfeigné dont la ^croyance foit abfolument 
necejfaire pour rendre un homme Chrétien que 
cette feule Propofttion^ Jefus de Nazareth 
étoit le Meflîe. Et la ràifon pourquoi la 
première de ces Propofitions rend la der- 
niçré entièrement inutile, rV/, pourfuit 
mon Antagonifte , parce que , fi un Chré^ 
tien doit donner foh confentement à tous les 
Articles que Jefus -Chrift a en feignez 
dans fon Evangile^ il s^enfuivra de /^, que 
toutes ces Propofitions que j^ai rajfemblées 
dans mon dernier Difcours^ ayant été enfei^ 
gnéespàrJefm^Chrifl ou par fe s Apôtres^ eh 
les doivent être crues .néceffairémmt. Mais 
qiic deviendront, je vous prie, les autres 
rropofitioni que Jefus- Cbrift oujes Apôtres 
S f ont 
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0nt enfeignées & que vous n^avez pas raS' 
femblées dans votre dernier Discours} Ne 
doivent- elles pas auffi être crues néccflai- 
remcnt , s'il eft vrai qu'«« Chrétien doit 
donner f on confentement à tous les Articles qui 
ont été enfeignez par Jefus^Chrift oupar fes 
jîpotres ? 

Pour raifonncr jufte liir cette Propofi- 
tion conditionelle , voici Tufagc que vous 
en devez faire: Si un Chrétien efi obligé de 
donner f on confentement à tous les Articles qui 
cnt été enfeignez par Jefus-Chrifi £5? par fes 
jipôtres , tl faut qu'il croye néceffairement 
toutes Us Propojîtions contenues dans le Nou" 
veau Tellament qui ont été enjeignées par Je* 
fuS'Cbrift ou par fes jîpôtres. Cette con- 
féquence eft: jufte & nêceflaire, j'en tom- 
be d'accord 5 & je vous prie d'en tirer tout 
l'avantage que vous pourrez. Mais fou* 
venez-vous cependant qu'elle anéantit en- 
tièrement votre Lifte d'Articles fondamAi- 
taux, 8c qu'elle met chaque Chrétien dans 
une néceflîté indispenfàble de croire expU- 
citement toutes les Veritez expofées dans 
le Nouveaii Teftament. 

Mais, Monfieur , je dois vous avertir 
encore un coup, que vous faites dire à 
M, Bold tout autre chofe que ce qu'il a 
dit cfFeétivement. La Propofîtion que 
VQUS lui attribuez ici^ c'eft c^un Chrétien 

dêit 
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doit de toute niceffité donner fon confentemtn^ 
à tous les jîrticles qui ont été enfeignez par 
Jefus'Chrifl. Mais M. Bold n'a rien||avan- 
cé de pareil. Voici fès propres paroles , 
telles que vous les avez fidellemcntrappor* 
tées vous-même : Un Chrétien doit nécejjai^ 
rement croire autant d'Articles qu^il vient à 
connoitre que Je/us "fChrifi en a enfeigné. 
Quoi donc, Monfîeur? N'y a-t-il point 
de différence entre croire tout ce que Je^ 
fus-Chrift a enfeigné, & croire tout au- 
tant d'Articles qu'on vient à connoître 
que Jefiis-Chrift en a enfeigné? La diffé- 
rence cft fi palpable qu'on a de la peine à 
croire qu'elle ait pu échapper à notre Doc- 
teur, quelque paiîîonné qu'il Toit, Car 
en vertu de la dernière de ces chofes , tous 
ceux-là font Chrétiens qui prenant Jefus- 
Chriil pour le Mefîîe, leur Seigneur & 
leur Roi 5 s'appliquent fîncerement à com- 
prendre fa Doftrine, à obferver fes Loix, 
& (jui ajoutent foi à tout ce qu'ils jugent 
avoir été enfeigné par ce divin Maître. 
L'autre au contraire exclut du privilège 
d'être véritablement Chrétien, finon tous 
les hommes , du moins neuf cens quatre- 
vingt dix- neuf, de mille qui font profes- 
iîon du Chriflianisme. Car on peut fort 
bien dire, fans craindre de fe trop avan- 
cer^ qu'il n'y cp a pas un de mille , fi tant 

çft 
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^eft qu'il y co ait un feul dans le monde, 
qui connoifle & qui croyc explicitement 
tout ce que Jcfus-Chrift& fes Apôtres ont 
cnfeigné , c'eft à dire ^ tout ce qui cft 
contenu dans le Nouveau Tcftaraent , qui 
le croye, dis-je, dans le fens que toutes 
ces chofes y ont véritablement, & félon 
l'intention de ceux qui les y ont inférées. 
Car s'il fuffit pour être Chrétien, de les 
croire en quelque lens que ce foit, notre 
Théologien n'a plus rien à dire contre les 
3ociniens, les Catholiques Romains, les 
Luthériens , Se tout autre Ordre de gens 
(qui recevant T Ecriture pour la Parole de 
Dieu , ne laiflent pas de rejetter fon Syf- 
tême. . 

Notre Doéleur ne fè rend point encore. 
Il tâche de prouver, que tout ce que cha- 
que Chrétien ell: nécefTairement obligé de 
croire, doit être, crû néceff^reraent pour 
devenir Chrétien. MaiSj pourfuit-il, le 
DefeHfeur du Chriftianisme Raifonnablewr 
dira , La croyance de ces Propofitions ne 
rend pas un homme Chrétien, jf quoi je 
répons ^on fi efl donc pas néceffairetnent (^ tu» 
dispenfablement obligé dé les croire \ car ce 
qui e/l ahfolument nécejfaire dans le Chriftia- 
nisme^ eft abfolument néceffaire pour rendre 
fin homme Chrétien, 

Mais ou, cette cxpreffiqn , ahjhlument né- 

cejfaki 
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affaire dans le Chriftianistne , ne fignifie 
autre chofe que ce qui eft abfolument né- 
ceflkire pour rendre un homme Chrétien : 
auquel cas notre Dodeur prouve la même 
Propofîtionparla même Propofîtion, ce 
qui eft ridicule 5 ou bien, elle a une figni- 
j&cation fort obfcure & fort équivoque. 
Car que me reporidra-t:il , fi je lui cii», 
Efl-il abfolument ncceflaire d'obeïr à tous 
les Commandemens de Jefus Chrift (ans en 
excepter un feul ? S'il me répond que Nonj 
je lui demanderai auquel des Comm^de- 
mcns de notre Seigneur,// n" eft pas abfolt^" 
ment necejfaire dans le Chriftianisme d'obeiY. 
S'il me réponcf qu'il eft abfolument néces- 
saire d'obeïr à tous les commandemens de 
Jefus-Chrift fans en excepter un feul, k 
lui répliquerai qu'il n'y a donc point de 
Chrétiens dans le Monde, parce qu'il n'y 
a perfonne qui en toutes chofes obeïfïe à 
tous les commandemens de Jefus-Chrift ; 8c 
qui, par conféquent, ne manque à faire 

"^cé qui eft ahfolument nécej/aire dans le ChriS'^ 
fianisme : & ainfî , félon cette règle de no- 
tre Doétcur, il n'eft point Chrétien lut- 
même. Que s'il me répond, qu'un atta- 

> chement fincére à obeïr à l'Evangile, ren- 
ferme tout ce qui eft abfolument néceflai- 
re : je lui répliquerai qu'une fincére appli- 
cationà comprendre TEvangiie, renferme 

aufS 
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auffi tout ce quieft abfolument nicejjaiu% 
Ôcqu'une^intelligencc parfaite du Nouveau 
Teftamentn'eft point abfolutnent nécdlài- 
te dans le Chrimanisme, non plus qu'unct 
obeïflance parfaite aux préceptes contenus 
dans ce facré Livre. 

Mais afin que fa Proportion (ut conçue 
en termes clairs , précis & exempts de 
toute équivoque, elle dèvroit être expri* 
mée ainu : Toui ce qui eft abfolument necef^ 
fain à chaque homme ^ eft abfolument nicef- 
faire pour rendre un homme Chrétien. Et 
alors , on ne (àuroit conclurre des paroles 
de M. Bold ^ que chague Chrétien foit 
dans uneaMoluë néceffite de croire lesPro* 
pofitions que notre Doéteur a étalées corn* 
me fondamentales , & comme autant d'Ar- 
ticles dcfoigu'il faut croire néceflàirement- 
Car cette necefïîté indispenlàble dont par- 
le M.Boldy n'eft pas abfoluë , mais con-« 
ditionelle. Voici fes paroles: Un Chré- 
tien doit croire tout autant d* Articles^ quUl 
vient à connoître que Jefus^Chrift en a eu' 
feigne: Où vous voyez qu'il fonde la né;- 
ceflîté indispenfable de croire , fur la con- 
dition qu'on vienne à connoître que Jefiis- 
Chrift l'a cnfeigné de cette manière. Une 
application à connoître ce que Notre Sei- 
gneur a enfeigné, c'eft, (elon M. Boid^ 
ce qui eft abfolumenc néceilàire à tout hom- 
me 
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me qui eft Chrétien j & félon lui encore, 
chaque Chrétien eft abfolument obligé de 
croire tout ce qu'il vient à connoître que 
Jefus-Chrift a enfeigné. Mais tout cela 
accordé, comme il doit l'être j il refte en- 
core, & il reftera toujours à prouver, qu'il 
s'enfuive de là, qu'il faut autre chofe pour 
devenir Chrétien que recevoir Gncerement 
Jefus pour le Mcffie, pour fon Roi & fbn 
Seigneur, & former, en conféquence de 
cette acceptation , une refolution fincerc 
d'obeïr à tout ce que ce divin Seigneur a 
commandé, & de croire tout ce qu'il a 
enfeigné. 

Il me fouvient à ce propos de la Con- 
verfion du Geôlier dont parle S. Luc dans 
les Aétes des Apôtres, ch. XVI, 50. Ce 
Geôlier ayant demandé ce qu'il devoit fai- 
re /^«r être fauve ^on lui répondit qu'iV A- 
voit croire au Seigneur Jefus-Chrift. Sur 
quoi S. Luc dit, que le Geôlier prit Paul 
é? Silas à cette même heure de la nuit^ qu'ail 
lava leurs playei^ l^ qu^aujptét il fut ^apti" 
zé lui (^ toute fa famille. Je demande pré- 
fentement à notre fâifeùrde Confeffions de 
Foi , fi lorsque S. Paul annonça à ce Geo- 
' lier la parole du Seigneur^ comme parle S. 
Luc, il lui expliqua toutes ces Propofi- 
tions, tous ces Points Fondamentaux que 
notre Théologien ctalë dads Ton Livre 

comr 



igg tÊ CHRigTIANISMB 
eomme autant d'Articles dont la croyance 
cft abfolumént néceflaire pour rendre uin 
homme Chrétien Pour refoudre cette 
Queftion , confiderez , je vous prie , que 
ce Geôlier étoit Payeti, & qu'il ne paroîf 
pas avoir eu plus de religion ou d'huma- 
nité, que les gens de cet Ordre ont accou- 
tumé d'en avoir. Car il avoit kiffé ces 
Prifonniers dans leur cachot fans fbngcr à 
.appliquer aucun remède à leurs playes,pas 
même à les laver, depuis le jour précèdent 
jusqu'après fa Converfion qui dut arriver 
plutôt avant qu'après minuit. Or qui 
croira qu'entre le temps que le Geôlier de- 
manda ce qu'il devoit faire pour être 
iauvé , & le temps auquel il reçut le Bap- 
tême, qui lui fut conféré, dit le Texte, 
* dans cette m^me heure ^ & tout auffi-tôt,^ 
qui croira, dis-je, que dans un fi petit 
çfpace de temps Paul 8c Silas eurent le 
loïfir de lui expliquer tous les Articles 
Fondamentaux de notre Doâreu'r, & de 
faire comprendre à un tel homme & à 
toute fa famille tout le Syflême de ce Théo- 
logien j fur tout , puisque dans toute THif- 
toire des Prédications de Jefûs-Chrift & 
de fes Apôtres on n'entend rien dire de.pa- 
leil ni à la Converfion de ce Geôlier & de 
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fa famille ni à celle de tous les autres qqî 
Furent attirez à la Foi Chrétienne? Qu'oa 
me permette préfentemcnt de demander à 
mon Antagonifte & à tous. ceux qui rai- 
fonnent comme lui fur le chapitre des 
Points Fondamentaux , fi ce Geôlier n'é- 
toit pas Chrétien lorfqu'il fut baptîzéj & 
li, en cas qu'il fût mort immédiatement 
api es, il n'eût pas été fauve, fans croire 
rien de plus que ce que Paul & Silas lui 
avoient enfeigné? D'où il ^'enfuit, que ce 
qui lui fut propofé alors à croire, (& qui 
n'êtoit autre chofe, comme il paroit par 
le récit de S« Luc , finon que Jeiiis étoit le 
Meiïïe) renfermoit tout ce dont la croyan» 
ce étoit abfolument nécefTaire pour le ren- 
dre Chrétien : ce qui n'empêche pourtant 
Î)as, que dans la fuite il ne pût être néces- 
àirement & indifpenfablement obligé de 
croire d'autres Articles, lorsqu'il vint à 
connoître qu'ils avoient été enfeignez par 
jefus-Chrift. Et il n'cft pas fort difficile 
d*en voir la raifon. Car d'un côté, côn* 
noître que Jefus-Chrift a enfeigné une 
chojfe & ne pas la î;ecevoir pour véritable % 
ce qui eft autant que ne pas la croire j & 
de l'autre, croire que Jefus eft le Meffie, 
envoyé de Dieu pour éclairer & fauver le 
monde , ce font deux chofes abfolument 
incompatibles 3 tout Chrétien étant indis- 
Tom. IL T pcn- 
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t>en(àbleineilt obligé de croire tout ce qui 
cft de révélation divine, jusqu'au moindre 
mot, dès qu'il vient à connoître qu'il a 
été enfeigne par Jefus-Chrift ou par lès 
Apôtres ) ou que Dieu l'a révèle de quel- 
que manière que ce foit. Mais cependant 
il s'en faut bien que par-là chaque Chré- 
tien foit mis dans une néceffité abfoluë de 
connoître tous les Textes particuliers de 
TEcriture Sainte , 8c moins encore de les 
entendre juftement dans le fens que notre 
Faifeur de Confeffions de Foi trouve i 
propos de leur donner. 

C'eft-là ce qu'il ne veut ou ne peut pas 
comprehdre. C'eft pourquoi après avoir 
dreffé une lifte d'Articles de foi, qu'il a 
(extraits de l'Ecriture Sainte, de ùl pure 
autorité, il nous dit que chacun cft indis- 
penfablement obligé de les croire pour 
pouvoir devenir Chrétien. Car ce qui eft 
abfolument néceflaire dans le Chriftianif- 
ine, comme il nous aflfûre que ces Articles- 
là le font, eft auffi, à ce qu'il dit, abfo- 
lument néceflaire pour rendre un homme 
Chrétien. Mais qti'on lui demande fi ce 
font-là tous les Articles dont la croyance 
cft abfolument néceftàire pour rendre un 
homme Chrétien , ce profond Théologien 
qui orétend être le fuccefTeur des Apôtres, 
ne (àoroit'yous le dire. Cependant tout 

hom* 
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homme qui s'attribue le droit de faire des 
Confcflîons dic Foi , doij fouffrir qu'on lui 
fàflTe cette Q^eftion mille & mille fois, 
jusqu'à ce qu'il ait dit expreflemei^t, quels 
ibnt les Articles dont la croyance eft aofo- 
lument néceflkire pour rendre un homme 
Chrétien, ou qu'il ait avoué qu'il ne peut 
le faire. 

En attendant qu'il ait (ktisfàit à cetto 
Demande 5 je prendrai la liberté de lui di* 
te , que toute Propofition qui fe trouve 
dans le Nouveau Teftament comme ve- 
nant de Jefes-Chrift ou de fcs Apôtres, & 
tqui, dera:veude tous les Chrétiens, efl: 
toar conféquent de révélation divine, doit 
être crue aùâî néceflâirement par chaque 
Chrétien, dans le temps quUl comprend 
qu*dle a été enfeignce pîur Jefiis-Chrift ou 
par fes Apôtres, qu'aucune des Propofi* 
tions que notre Théologieh a trouvé bon 
d'itiibrer danls fes deux Liftes d'Articles 
fondametitaux ': &: s'il eft d'un autre avis , 
je le prie de nous en dire la raifon. Pour 
moi, )t fuis de ce fentiment pour une rat«- 
ibn qui me paroit de la dernière évidence , 
C'eft qu'en fait de Révélation Divine le 
fondement de notre croyance n'étant autre 
chofe que l'autorité de Celui qui propole 
tette Révélation, par tout où l'Autorité 
eft U même,robligatron de croire eft aufli 
T z, la 
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la même. Ainfî, tout ce que le Me/^e^ 
envoyé de Dieu , a enfeigné , doit être 
également crû pa? tout homme qui le re- 
çoit en qualité de MeJJtey dès qu'il vient 
a entendre ce qu'il a enfeigné. Il ne faut 

Eas fonger à cribler , pour ainfî dire, la 
)oétrine de ce divin Maître , mettre à 
part certains Articles, & prétendre qu'il 
çit plus nécefTaire d'en croire une partie 
que l'autre, lorsqu'on vient à les entendre 
également. Ce que le MeiSe dit, eA & 
doit être d'une autorité irréfragable par 
rapport à tous ceux qui le regardent com- 
me leur Roi , defcendu du Ciel. Ils font 
dès-là dans^ une égale obligation de regar- 
der comme véritable tout ce qu'il dit, & 
d'y donner leur confentemçnt. Mais par- 
ce que perfonne ne peut recevoir explicite- 
ment une Propofition deJefus-Chrift com- 
me véritable que dans le fens qu'il com- 
prend que ce divin Sçigneu» l'a pronon- 
cée, cette même autorité du Meflîe oblige 
indispcnfàblement chaque ï^articulier qui 
le reconnoit pour tel, à croire chaique par- 
tie du Nouveau Teftament félon le fens 
dans lequel il vient à l'entendre, c'eft-à- 
dire, félon le fens qu'il eft perfuadé qu*a 
cû dans l'Efprit l'Auteur même de cefacrc 
Livre. Car s'il refufe de recevoir ce fens- 
là, il rejette l'autorité de celui qui en eff 

TAu- 
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TAuteur. Mais parce qu'en' recevant Je- 
fus pour le Mefïîc, pour fon Seigneur & 
ion Roi , Ton devient foti Sujet , & qu'on 
eft par conféquent obligé 'de faire tous fes 
efforts pour connoître ia Volonté en tou- 
tes choies^ tout véritable Chrétien fe trou- 
ve dans une néceflité abfoluë & indispen- 
ùbhj par pela même qu'il eft fujet de Je- 
fus-Chr^ft, d'étudier Ttcriture Sainte avec 
un Efprit vuidc de tout préjugé, autant 
qu'il en a le loifir , h commodité & les 
moyens; afin de pouvoir trouver dans ce 
ikcré Livre ce que fôn Seigneur & fon 
IMaître lui impofe à croire ou à faire, par 
' lui-même ou par la bouche de fes Apô- 
tres, 

CONCLUSION. 

„ X^E que M. Locke vient de dire à la 
„ \^ fin de l'Article précédent fait voir 
5, aflèz clairement tout le deflcin du (^ris- 
„ tianisme Raifonnable. Cependant, com- 
5, me il a trouvé à propos de donner un 
„ Abrégé de tout ce qu'il a prétendu foù- 
„ tenir dans cet Ouvrage, je vais le tranf- 
9, crirc ici mot pour mot. Enfin, dit M. 
Locke ^ pour éviter, s'il fe peut, qu'on ne 
prenne mal le fens de mon Livre, je re- 
marquerai que <but ce qu'il contient, fe 
T 3 peut 



ap4 Ï.E CHRISTIANISME 

peut réduire aux trois Propoûtioos 63S& 
vantes. 

I. Qu'il y a une certaine croyance qi«i 
rend les hommes Chrétiens. 

II. Que cette croyance fe réduit à i^ 
connoître Jefus de Nazareth pow le 
Meffie. 

III. Et quie croire que Jefus eft le Mes» 
fie emporte qu'on le reçoit pour fon Scî^ 
gneur & fon Roi, promis 6c envoyé de 
Dieu^ ce qui par conféqucnt met toU3ifo 
Sujets dans une néceffite abfoluç & tfidis* 
pehfable de donner leur cojifentem^t i 
tout ce qu'ils peuvent venir à <?0QiKatac 
qu'il a enleigné , & d'obéïr fiocérdoont i, 
tous fes ordres. 

C'cft-là, dis-je, ce qui me paroit être 
la Dodrine de Jefus-Chrift & de (es Apô^ 
très, telle qu'elle fe trouve dans le Nou-» 
veauTeftament, d'oùjje l!ai firéc, com- 
me je l'ai déclaré dans .ma Profeoc du CbriS" 
iiam$me Raifonnabk: îSc je ferois bien fà* 
ché^'être fur.ceja dans l'.errcur. Si donc 
il y a quelque autre croyance, putijc jCfiUc- 
ci , qui foit abfoiument ,xéççffw^ pour 
Tendre un homme Chrétien , ^ie -fupplic 
encore un coup tous ceux qui d^f^prou- 
vent mon Livre, de m'apprendr^c ce que 
ç'eft, je veux dire, de me tr^nfcri^ too* 
teç te; Profofuioos doM la croywice cft fi 

fort 
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fort néceffaire (car, à çc que je vois,c'eft: 
de ce qu'il faut fimplcment croire qu'il 
s'agit entre nous) qu'un homme nc^peuç 
être Fidèle^ c'eft-à-dire , Chrétipn/Tam 
en être aâucllement inftruit & fa^s les 
croire explicitement. Quiconque voudra 
prendre cette pçine pour l'amour de moi, 
n'obligera point un ingrat. Je lui ferai 
infiniment redevable, & je ferai gloire de 
le reconnoître. Car c'eft une attaire quo 
je traite fort fèrieufement, & où je ne vou- 
droiç pas me méprendre. 

Que fi ceux qui ont condamné pubji-' 
quement mon Livre, font difficulté de me 
donner cet éclairciflèment, j'en dpis con- 
clurre avec le refl^ des hommes, que ces 
Meilleurs ayant examiné de nouveau mii 
Doétrine, ont été convaincus qu'elle cSt 
véritable, & qu'on n'y peut rien trouver 
à redire. Car il eft impoffible de conce- 
voir que d'honnêtes gens , que des gen5 
charitables & qui aiment fincerement 1^ 
Vérité, veuillent continuer de condamnqc 
le, compte que j'ai rendu de la Foi que je 
fuis perfuadé qui conftituë un Chrétien^ 
& cependant me refufer la grâce de m'ap- 
prendre (dans le temps que je les en fùp- 
plie inftamment) ce que c'eft que ce fur* 
plus dont la croyance eft abfolumçnt né- 
ceifaire à tout homme, ^vant qu'il puiile 
T 4 ' être 
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être Fidèle, c'eft- à-dire ce qu'on ed in^ 
dispcnfablcmcnt obligé de Ùlvoït & de 
croire explicitement pour pouvoir devenir 
Chrétien. 

Il me tarde de trouver qn homme qui, 
renonçant à tout amour de Parti , à tout 
préjugé & intérêt particulier, manie les 
Controverfes de Religion, de manière à 
feirc coiinoître qu'il défend la Vérité pdfur 
l'amour d'elle même : Qualité qui n'cfl; 
pas fi difficile à reconnoître , qu'il eft mal- 
• aifé de la pofledcr véritablement. Quicon-» 

Sue fera dans cette aimable dispofition 
'efprit, m'obligera par cela même qu'il 
entrera en dispute avec moi. Cai* une pcr- 
fonne qui fe propofera de me convaincre 
d'une erreur, par pur amour pour la Vé- 
rité, ne fauroit accompagner fa Critique 
de fiel & d'aigreur, ni d'aucun figne de 
mauvaife volonté. Bien loin de donner 
dans CQs excès, il fera auflî prêt â entendre 
raifon, qu'à propofe^r ce qu'il jugera rai- 
fonnable. Et deux perfonncs amfi dispo- 
fées ne peuvent guère manquer de trouver 
la Vérité s'ils s'appliquent fincérement à fa 
recherche; ou du moins, ils ne renonce- 
ront jamais à ces manières civiles & hon- 
nêtes qui font des marques d'une bonne 
éducation j & fur tout ils n'oublieront ja* 
inji5 1^ charité, ccttç excellente vertu dont 

Texcr» 
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rcxercice eft beaucoup plus néccGaire au3ç 
hommes que la connoiffançe de ces Veri- 
tez obfcures qu'il n'cll pas facile de décou- 
vrir, & dont pour cette raifon il n'eft pas 
apparemment Fort néceflaire d'être inftruit. 
La feule chofç qui autorife les Contro- . 
verfès, c'eft à mon avis, de n'avoir fincé- 
remerit nul autre deflein en écrivant, quç 
de défendre & de faire connoître la Vérité. 
Et il efl: certain que ceux qui écrivent dans 
cet efprit, fe diftinguent vifiblement de 
tous les autres , par le fuccès & l'utilité 
qui accompagnent leurs Ouvrages. Rien 
n'eft plus beau ni plus utile que les efforts 
qu'un homme fait -pour en tirer un autre 
d'erreur, lorsqu'il efl pénétré d'un amour 
fincérc poiy: faPerfonne & pour la Vérité. 
Mais (î l'amour ^e Parti, la pafîîpn ou la 
vanité conduifent fa Plume & fe mêlent 
dans la Dispute, rien n'efl plus mal-feant, 
plus funefle & plus odieux. J'ai déjà dé* 
claré dans la petite Préface que j'ai mifc 
au devant du Cbriftianisme Raifonnable , ce 

3ue je penferois d'une pcrfonnc qui avec 
es fentimens d'un bon Chrétien voudroit 
prendre la peine de m'cnfeignercequec'eft 
qu'il faut croire néceffairement pour deve- 
nir Chrétien \ & je fuis encore dans la 
même dispofition d'efprit , fî je ne me 
trompe, ' 

T f Pour 
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Pour ceux qui entreprendront de cenfii» 
ter publiquement Timparfàite découverte 
que j'ai faite de ce en quoi confifte la Foi 
qui rend un homme Chrétien , mais qui 
pourtant refuTeront de me dire quelle autre 
chofe il faut croire néceflairement pour 
devenir Chrétien, c'eft à eux à juftifier 
cette conduite dans rEfprit des autres 
hommes, je leur en laifle le foin, 

yj Voila ce que l'Auteur du Ci&n)î/j* 
yj nisme Raifonnable a trouvé à propos de 
,, dire pour la défenfc de fon Ouvrage. Si 
jj ces Eclairciflemens ne perfuadent pas 
jy tout le Monde de la folidité de fa Doc-* 
^ triae, il n'y aura, dû moins, perfonne, 
il je ne me trompe, qui après les avoir 
lus ne voye clairement ce qu'il a pré- 
tendu établir dans fon Livre. 
„ Comme j'ai été obligé de prêter 
„ quelques périodes à M. Locke ^ afin de 
taire mieux fentir la liaifon & la force 
de fcs penfées, je me fuis par ce moyen 
engagé tout ouvertement daus fon parti. 
Ma fonétion de Tradudeur ne m'obli- 
geoit point à cela. Mais puifque je ne 
,, voyois rien que de raifonnable dans (à 
„ Doétrine, je me fuis fait un plaifîr de 
„ le dire. Ceux qui aiment fîncérement 
I, la Vérité, ne le trouveront pas mau- 

91 vais, 
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„ vais, j'en fuislur, (uppofé même qu'ik 

^ viennent à défapprouver le parti que 

5, j'ai pris. Pour les Déclamateurs & les 

,, .mal-honnêtes gens qui font réfolus de 

5, défendre les Opinions qui s*accommo- 

55 dent le mieux avec leurs intérêts, vrayes 

5, ou (àuflès) qu'ils en difent ce qu'ils vou- 

55 dront, je ne m'en mets pas en peine. 

5, Je fai qu'oi^ ne peut leur plairre qu'en 

5, leur reflemblatit> & je ne ferai jamais 

5, d'humeur d'acheter leur amitié à fi haut 

5, prix. 



FIN delà S^nde Partie du Chris^ 
tianismiPRaisonnabl]|. 
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DISCOURS 

SUR LA RELIGION 

DES DAMES. 

[^* Auteur de ce petit ÏA^ore a 
eu en vue, fi je ne me trompe^ 
de faire nioir que U jReUgion 
Chrétienne doit être à la fortes 
des plus fmples , G? qu*il fie faut 
pasj par conféquent y la confondre a^ec iàutks 
ces ^efiions fubtiles 6f abflfaites dont Jes 
Théologiens font tant dé hrUit , 6? fur kf- 
quelles ils difputent depuis tant de fiécles. , 
Cejl'làj diS'jey le dejfein qu^il s^efi propof^j 
(^ quUla^ ce me fembkj rempli fort hèureu^ 
fement en nous faifant un portrait fidèle de la 
Religion j telle que Jefus-Chrifi Va enfe ignée 
aux hommes^ pleine de fagejfe^ d'une courte 
difcuffion , toute tournée ^Oers la pratique^ 
claire^ 6f entièrement proportionnée à là tà^ ' 
pacité des gens fans Lettres , des femme t (^ 
du fimple peuple y c^efi-à-dire de prefque tous 
les hommes. 

Si Vonfuppofe que la Religion doit être à 
Vufage du fintple Peuple , compte perfonnt 
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tCoferoit en difcottvenir ^ je ne veis fos ci 
fu'ôn peut trouver à redire au ieffem que cet 
Auteur je propofe dans ce petit Ouvrage y (^ 
à la manière dont il Fa exécuté* J^ans le 
portrait qu^il nous donne de la Religion ^ elle 
paroit d'une courte difcujjion 13 d'une extri*^ 
me clarté. Et ne doit^etk pas avoir ces deux 
qualitez pour être à la portée de la plus grau" 
de partie des hommes ^ qui étant néce(^re« 
ment obb'gez » comme remarque cet Auteur^ 
de pourvoir, chaque jour, à leurs befbins 
& a ceux de leur famille, & de remplir 
les 4pvoirs communs de la vie « ne (au- 
roient s'appliquer à Pexamen d'une Reli- 

§;ion qui leroit difficile à comprendre, ou 
'une trop longue difcuffion ? 
Dira-t'on que routeur a oublié plufieurs 
célèbres Controverfes de Géologie? Mais fi 
ces Controverfes font partie de la Religion ^ 
il faut renoncer à ce que nous venons de fup* 
pofer j que la Religion Chrétienne doit être 
à l*ufage du fimple Peuple , des gens fans 
Lettres^ aujpbien que des Sfivans. Il fau-^ 
dra dire que la Religion n^a été donnée aux 
hommes que pour leur exercer Téf prit à la^ 
difpute^ au lieu que^ (i Von en croit Saint 
Paul^ Dieu nous Va révélée pour nous ap' 
prendre à nous défaire de nos mauvaifes ha- 
bitudcf & a vivre dans ce préftnt (îécle 
Tobrement, juftement, & rcligicufemcnt. 



U 
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ye vois clairement qu'à juger de U Religioà 
fur Vidée que cet jipôtre nous en donne dans 
cet endroit , elle convient admirablement à 
des gens incapables d'unB grande application 
d*e/prstj 6? qui n'ont ni ajez de pénétration 
ni aj/ez de loiftr pour s'attacher à des recher'* 
ehes trop fubtiles fcf d'une trop longue difcus'^ 
Jion, Mais je ne faurois comprendre qu'on 
puijfe porter le même jugement des Contro^ 
ver/es qui régnent depuis fi lon^-temps parmi 
les ^héologieus. Elles font fi fubtiles ces Con^ 
troverfes que pariai ceux-là même qui font 
profefjion de Us enfeigner aux autres ^ il y en 
a peu qui fâchent précifément en quoi elles 
conftjïent. Cependant ce n'eft pas tout que de 
connoitre le nœud de la quefiion^ il en faut 
Javoir la véritable folution. Or rien, n'eft 
fi difficile que de fe déterminer parmi, tani 
d"* opinions différentes. Un "Théologien n'a pat 
plutôt décidé une de ces Cùntrovcrfes , que 
d'autres Théologiens lui oppofent une dêcifièn 
toute contraire. Là-deffus il en furvient 
d'autres qui prennent un troifiéme parti j/ui-^ 
mi d'un quatrième qui contraire à tous les 
trois fe trouve encore attaqué par de nùiiveau^é 
champions. Si la ReligJon confifte dans cet 
fortes de Controverfes i de quel côté fe tour" 
neront de pauvres Laïques /ans étude qui 
n'entendent pas même les termes dont on /f 
fert pour les exprimer? Faudra-t-il que dé 
Tome IL V fim^ 
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fimfkî Pàifân% imbraffeni ta iéâjiùn d$ 
liur Curé m d$ liur Minijln^ fêm ta corn- 
fnndn ? 

Mah fifppùfé ^ue nous entenJUfiÈ 1$ f$n$i^ 
nuffi di mi iJûtUufiy (ce qui efl tout-é^faii 
ê^ntraire à rtjcpniinci ; cela fi»ffit*tl pour 
mous mittfi en drùii de Papprouver ? Non 
fans doute y car il faut encore «fue mut en' 
fendions tes raifons de leurt adverfaira , t^ 
que mus les comparions avec collet de nos 
/JoCleurs pour embraffer foptmm fjui mus 
parottra la plus raifonnable. ()n a hr.au di-^ 
ff, Cefl une cbofe dont on ne peut ft di:pen* 
fer en boum juftice. ^out le monde fatt trfn* 
eirtainemenf ^ que tel hj tel Mimllrc qui 
friche tout les jours contre ctrtatm \Ujht^ 
<|iiC99 n^a iamait "yù let cùuverturtu dn laurt 
Livres , Uf n'en fait pas mimit It nom, i.n 
eonfciencej pouvont-nout nous rapporter a f.n 
que de tels Uotleurs nout difent contre Irt 
HcrclKjuc»? j1pprouveriont''mus un Mahw 
nsetan j qui croiroit tout ce qu'un l'u/iijir^ 
qui n^ aurait jamais là V Evanfilt.^ dihitp.rott 
dans une M^ifJ^jiicc contre la licityion (.hré*^ 
tienne ? Aa chofe efl toute parrMle. 

Mais direz-vouij^y tin l'ridtratuur (Ion- 

5^ troverftfle m fe contente pas d'étah/tr (on 

9) fentiment^ il réfute celui de fut /Idvnfai' 

r9 s'esy ^ s'il n^a pas lu leun (juvrarn ^ il 

E^/' frJÊÊÊÊÊÉ dhs citations dam ta Livmi de 
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,1 quelque /avant Profefeur de fin partr ,Et 
qui vous aj/'ûrera^ Monjieur^ que le Pré^ 
dicateur ou le Profejfeur rapportent fidèle^ 
ment l'opinion qu'ils réfutent ? Commets jUu^ 
rez'Vous^ s'ils ne dijimulent point quelqu'une 
des meilleures raifons de leurs Adverjâifesf 
On voit tous les jours ^ qu'une JJiffoire qui 
n'interej/i perfonne^ fe falfifie en paffiint p4t 
différentes bouches. A plus forte raifoUy de^ 
vons-nous craindre qu'un bomme qui entrer 
prend d'en réfuter un autre devant une n$m^ 
treufe Jffembtce^n'affoibliffe vokntairemtnii 
ou J ans y pinfer^ les raifons de fin Ennemi i 
pour les détruire plus aijément^ 6# s^ff tirer 
par^là l'honneur du triomphe. Pnr eonjh^ 
quentj nous ne pouvons condamner ^ fans it^ 
mérité , ceu,^ que les Chefs de notre f^rti 
nomment Hâ^étiques» /ans lire uêus^mhteeS 
liurs Ouvrages. Et d'ailleurs , quand mêmu 
nos Prédicateurs expoferoient fidellement Ueift 
raifons \ nous ne pouvons pas les eondamnêt 
fur cet expo fé fins nous rendtre eoupêUes d'uni 
partialité criminelle ^ car un jfu^^e qui têth 
damneroit un homme fur le fimple rappmt 4r 
fà Partie j fins P avoir ouï lui^mtme dans fit 
défenfeSy fèroit un Juge inique ^quoi que dam 
h fond fin jugement fût conforme à la vérités 
roici du Latin d'un Poète Payen qui dii U 
même cbofi que moto François^ 

V » Qui 



30» DISCOURS SUR LA 

Qui ftatuit aliquîd, pane inaudicâ al^ 

tcrâ, 
iEquum licct ftatucrit^ haud acqut» 

fuit. 

Si Us Payens ont reconnu par les feules lu-* 
miéres delà Raifon^ qu'on ne peut conJam' 
ner per/onne /ans V avoir ouï lui-même -^ com^^ 
ment pourrions-nous nous difpinfer d'obferver 
cette Règle ^ nous que Jefus-Chrifi a avertis 
en termes exprès de ne point juger les au- 
tres, afin que nous ne foyions point ju^ 
gczf 

Quelques bonnes gens pourroient répliquer 
à cela^ qu'il n*eft pas nécejfaire de prendre 
autant de précaution dans VEgïife que dam 
les Tribunaux Civils \ parce que les Tbéolo^ 
giens ont la confcience trop délicate pour dé' 
guifer ou affaiblir tes raifons de leurs Adver^^ 
faires. Mais il n^y a que des gens de l'autre 
Monde qui puiffent parler ainfi. Il ne faut 
qu'écouter les Théolojiiens eux-mêmes pour 
être convaincu qu'il n^efi pas fur de fe fur à 
la bonne foi des Théologiens % car fans recou-^ 
rir à l Ht foire des premiers fié c les j oh les 
Evêques^ véritables girouettes de Cour ^ tour'* 
noient au moindre vent pour fe conformer à la 
volonté du Prince^ f^^s^ dis -Je y remonter fi 
haut y ne voyons-nous pas tous les jours des 

Théo- 
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théologiens qui fe plaignent de la mauvaffe 
foi de leurs Âdver [aires ^ qui fe reprochant 
If s uns aux autres qu^on les fait parler con- 
tre leur penfée , 6? qu'on leur impute des fen^ 
tmens horribles fcf des conféquences odieufes 
. auxquelles ils n'' ont Jamais fongé^ NoH feule" 
ment les Théologiens de différentes Commu- 
nions fefof^t ces fortes de reproches^ mais des 
Théologiens d'un même parti ^ lors qu'ails vien' 
nent àfe divifer fur Vexplicatièn de quelque 
Dogme j ce qui arrive ajjez^fouvent. Car 
alors on Ijss voit fe battre avec autant ou 
plus de fureur que s* ils avoient à faire au9C 
Ennemis déclarez de leur Société. Ce ne 
font que fauffes imputations 9 que citations 
tronquées , que réflexions malignes , fi Von 
i*en rapporte aux plaintes quife font de part , 
ta d^autrfi^ fur le/qtfellfs on a prefque toUtr 
jours droit de dire^ 

L*un a raifon, & Tautre n'a pas tart. 

Bien plus^ des Théologiens qui s^affemblent 
dans un même Lieu^ pour examiner ces quev 
relies fcandaleufes de leurs Confrères , isf 
pour les terminer par des Arrêts définitifs , 
des Théologiens , dis-je , affemblez en Corps 
déguifent les fentimens de l'une des Parties 
£5? lui font dire précifément le contraire de ce 
qu'il dit , ou lui imputent des conféquences 
V 3 qu-tl 
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fimpïes Païfans emhrajftnt la iécifion i€ 
liur Curé w de leur Minifirey fa»s la conh 
prendre ? 

Mahfuppofê que nous entenJhns h ferai* 
ment de nos DoSieurSj (ce qui efi tput-à'fMÊ 
eontraire à l'expérience ) cela fuffit^il fout 
nous mettre en droit de V approuver ? Nms 
fans doute 5 car il faut encore que nous en- 
tendions ksraifons de leurs adverfaires^ (^ 
que nous les comparions avec celles de nos 
DoSeurs pour embraffer V opinion qui nous 
parottra la plus raifonnabk. On a beau dû^ 
reé Ceft une cbofe dont on ne peut fe dispen-^ 
fer en bonne juflice. ^out le monde fait très* 
certainement , que tel fsf tel Miniftre qui 
friche tous les jours contre certains Héréti-» 
cpicsj n'a jamais va les couvertures de leurs 
Livres y £5? n'en fait pas même le nom. En 
confcience^ pouvons-nous nous rapporter à ce 
que de tels DoSeurs nous difent contre les 
Hérétiques? jfpprouverionS'nous un Mabo* 
metan ^ qui &oiroit tout ce qu'un Faquir^ 
qui n'aurait jamais lu l'Evangile y débiteroit 
dans une Mofquce contre la Religion Cbré* 
tienne ? La chofe eft toute pareille. 

Mais direz'VouSj^^ Un Prédicateur Con^ 
5^ troverfifte ne fe contente pas d^ établir fon 
^ fentimenty il réfute celui de fes Adverfai'^ 
y, res , ^ s'il n'a pas là leurs Ouvrages , il 
^ en a vu des citations dans les Livres de 

^ Veh 
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9i iM^tie javant Prdfrjfeur de fôn partt'\Ei 
fui vms afâreraj Monjieiér^ que U Pré^ 
dicateur ou le Profejfeur rapportent fideU* 
menf r opinion qu'ils réfutent ? Comment fau^ 
rez-vous^ s'ils ne dijfftmulent point quelqu'une 
des meilleures raifons de leurs jfdver/aires r 
On voit tous les jours ^ qu'une Hiftoire iqui 
n'interejfe perfonne^ fe faljifie en pOffant par 
différentes bouches. A plus forte raifon^ de^ 
vons-nous craindre qt^^Hff homme qui entrè'^ 
prend d'en réfuter un autre devant une nom-^ 
breufe AJfemblée ^n^ affoiblijje volontairemef^i 
ou fans ypenfer^ les raifons de /on Ennemi l 
pour les détruire plus aifénient^ &? s'affairer 
par-là l'honneur du triomphe. Par confé^ 
quent ,' nous ne pouvons condamner j fans Se^ 
mérité , ceux que les Chefs de notfe parti 
nomment HêxétKpGs^ fans lire nous-fhémei 
leurs Ouvrages. Et d'ailleurs^ quand même 
iîos Prédicateurs expoféroiént Jidellement leuîrt 
raifons \ nous ne pouvons pas lés condamner 
fur cet expùféfâns nous rendre coupables d'uni 
partialité criniiHellei cdr un Juge qui càH-^ 
damneroit un homme fur le fimple rapport dé 
fa Partie i fans l'avoir ouï lui-même danÈ fes 
défenfes^ ferait un Juge inique ^quoi {ue dani 
le fond fonjugement fût conforme à la vérité i 
t^oici du Latin d'un Poète Payen qui dit kê 
même cbofe que mon François^ 

V z Ç^î 
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tonsrnous de connoître la volonté de DieUy 
telle qu'elle nous eft clairement révélée dan] 
T Evangile j (^défaire tous nos e forts pour 
lia mettre cH pratique : Jimons-nàus les uns 
2es autres : Ne faifons i autrui que ce que 
vous voudrions qui nous fût fait à nous-mi' 
mes: Vivons fans envie ^ contens de l-état (à 
Dieu mus a place-z dans ce Monde -y 6? tra- 
vaillons ferieufewent à nous corriger de nof 
défauts i3 à faire de continuels progrès dans 
Ja Vertu , pour nous ajfunr f^t ce moyen ^ 
lapûjfeffton d'une éternelle félicité après cette 
^ie. Cejl'là proprement notre affaire , (3 
qui rie fi pas petite^ fi Von veut s'en acquiter 
comme il faut. 

' Jprès avoir dit fi librement ma penfée des 
théologiens £5? de leurs Difputesje m'apper- 
fois que j'en ai parlé d'une manière un peu 
trop générale. Il faut rendre jufiice à tout 
h monde H rie fi pas vrai que tous les 
Théùkgicm foient également entêtez des Con* 
troverfes Théologiques. Il y en a qui difent 
avec St. Jaques que la Religion pure & 
fans tache aux yeux de Dieu, conhlte à 
vifiter les Orphelins & les Veuves dans 
leur affliftion^ & à fc confcrver pur de la 
corruption du fîécle. Tel efi V Auteur de 
la Religion des Dames : car c'efi un Théo-^ 
logien de FÊglife Anglicane ♦. 
* • Eth 
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Encore un petit mot fur Voccafion de ce 
Livre. U Auteur ayant été confulté par 
Madame Howard fur la manière dont il faut 
fe préparer à la Sainte Céne^ a pris occafion 
de là de faire cet excellent Portrait de la Rev 
îigion Chrétienne^ afin de montrer quels font 
les Devoirs auxquels fa profefjîon nous enga^ 
ge en tout temps , foit avant que defe prépa^ 
rer à la Communion^ foit en fe préparant à 
cette fainte Cérémonie , foit après y avoir 
participée N^ admirez-vous pas cette répons 
fel Pour moi ^ il me femble que P Auteur ne 
pouvoît donner une plus belle preuve de fon 
jugement^ (^ de la connoiffance quHl a du 
'Véritable génie de la Religion. La plupart 
des gens reduifent toute la Religion à quel'- 
ques aSies particuliers de Dévotion^ prati- 
quez à certains temps précis 5 mais ils fe 
trompent grojjiérement. La Religion ne con* 
Jijie pas dans quelques formalitez , dépendant 
tes des temps £5? d^s Lieux , mais dans une 
confiante habitude de veiller fur fa propre 
conduite , de vaincre fes paffions ^ ^ de 
î" étudier inceffamment à devenir plus ver- 
tueux. C-efi ce que i'* Auteur de ce petit Li" 
vre prouve fort bien , £5* fur quoi il donne des 
avis qui feroient d^un grand ufage pour la 
reformation des mœurs , fi fon s'^appliquoit 
Jerieufement à les mettra en pratique. Ceft^ 
Y y ce 
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jpe me femik^ u» des plus beaux endroits de 
fon Ouvrage. 

Il me refit à examiner une Remarque qui 
a été faite contre cet Auteur. Qt$ le jblâmf 
de ce qu-il n'a pas emphyé quelques pa^es de 
fin Livre à prouver les Principe f de la Reli' 
gion Chrétienne. L'objeHion vient de bon 
lieu} ^ voici ^ à mon avis, ^ ce qu-ot^ pour* 
foit y répondre. 

^uoi que le Livre de 1^ Religioo c}cs D^^ 
fne$ ne foit pas un Ouvrage d'un raifonne^ 
ment fort profond ^ je croi qu'il paroitra affe:f^ 
filide à quiconque confiierera U but dans U^ 
quel il a été compofé. U Auteur s'addreffe à 
une Dam^ déjà Chrétienne qui demanda ^ 
i^tre infiruite des Devoirs du ChrijUamfme \ 
mais qui sUtoit mife dans Vefprit que (?étoit 
f^ne affaire d'une longue &f difficile difcuffion^ 
vu les disputes dont les Théologiens font tant 
de bruit ^ (^ qui dès-là lui paroiffoient de la 
dernière importance. Cela pofé^ cet Auteur 
ffétoit point obligé de remonter jusqu^auu 
premiers Principes Jie la Religion Chrétienne^ 
de s'engager à prouver Texifience de Dieu 
contre Us Spinofiftes% 6? la Divinité de la 
Mijjton de Jefus-Chrifi contre les Juifs. Les 
Dames &f le fifnple Peuple n'ont pa^ befoin 
qu'on leur fournije des Argumens pour refnh 
ter Us Spinoftfles , ou pour répondre à Uurs 

Ob- 
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Ohje^ions. Ils ignorent les fentimens fc? les 
raifonnemens de ces fortes de Pbilofopbes^l^ 
fi on les leur expofoit^ ils ne les entendr oient 
pas. Le Peuple rCa doffc rien à démêler avec 
ces gens'là : &f d'ailleurs il croit plus forte-f 
ment Fexiftence de Dieu qu'on ne faurpit la 
lui prouver. 

La divinité de la Miffim de Jefus-Chrifi 
efl encore un Pçint dont les Chrétiens fans 
étude font aufft pleinement convaincus qu'aux 
cun Juif du même ofdre peut F être de la di* 
vinité de la Mijfion de Moïfe. ^u'efi-il nér 
cejfaire après cela qu'ils fôtent en état de cba^ 
mailler contre un Juif? ^u'un Juif 6? ufi 
Chrétien disputent enfembte : fi le Juif efi 
plus habile Logicien^ il fermera aifément lOt 
bouche au Chrétien qui ignore les tours de la 
chicane^ ou qui n'a pas beaucoup de vivacité 
&? de préfence d'efprit. S'ils font tous deux 
également igftorans^ ils criailleront de part 
Q d'autre fans pouvoir jamais déterminer, 
nettement le fujet de la dispute j car il faut 
dej' art pour cela^ t^ un art dont peu de gens 
font capables. Conclurrons-nous de -là que 
ces Ignprans ne croyent rien ? Non : mais 
feulement qu'ils ne font pas disputeurs de pro- 
fejfion^ fubtils raifonneurs^ Ù habiles Théo^^ 
logiens. ^ 

Mais^ direz'^ous^ n'eji-il pas néceffaire 
que le fimple Peuple croye par de bonnes rai^ 

fonsi 
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jfons? Si par croire une propojition par de 
bonnes raifons , vqus entendez la croire de 
telle manière qu'on puijfe exprimer nettement 
les raifons pourquoi on la croit ^ ^ répondre 
aux Obje£iions de ceux qui la rejettent , // rij 
a que les Savans^ les véritables Savans (ra- 
ra avis in terris ) qui croyent par de bonnes 
raifons : ^ fi vous voulez exiger du fimple 
Peuple cette efpece de croyance^ vous exigez 
une chofe impojjîhle j £5? dont pour r ordinaire 
ceL fortes dç gens font abfolument incapable^ 
dans la cçnduite de leurs propres affaires^ 
Faites parler des perfonnes du commun fur 
leurs affaires j vous ne verrez rien de fuivf 
dans leurs difcours &? fur quoi un Logiciçn ne 
fu'îffe les confondre jusqu'où leur faire avouer 
qu^ils ne favent ce qu*ils difent. Cependant 
avec ces idées cçnfufeSj ou ce peu d'habileté à 
exprimer cie qu'ils ont dans Vefprit^ ils font 
fort bien leurs affaires. Rien n'empêche 
qu'avec la même dispofttiQn d'efprit^ ils ne 
puiffent faire leur Salut. Par exemple ^ ils 
croyent qu'il y a un Dieu , parce qu'ils ne 
fauroient fe figurer que ce Monde fe fott 
fait tout feul ^ ou parce qu'ils voyent une 
fucceffion de faifons qui doit avoir été ré- 
glée par une Intelligence fuperieure. Ce 
font de bonnes raifons. Mais fi vous leur 
faites des ObjeSions fur tout cela , vous 
les jetteZf bientpt dans des embarras d^oh il 

leur 
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leur fera impojjibk de fe tirer. Ils croyent 
pourtant^ é? f^^ de bonHes raifons ^ mais 
à' leur manière j (^ non pas comme des Sa^ 
vans de profejjion. 

Prefque tout ce que je viens de dire r^- 
garde ceux à qui la Révélation efi connues 
M feroit àifé de Rappliquer à ceux qui 
n*ont que la Raifon £5? leur Confcience pour 
règle de leur conduite. Mais ce feroit en" 
trer dans une matière toute nouvelle ^ (^ 
qui n*a qu'un rapport fort éloigné avmÊ^ 
le que V Auteur de la Religion des oHles 
a eu deffein de traiter. Il ejt temps que vous 
r entendiez parler lui-même. 
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LA RELIGION 

DES 

DAMES. 

A D A M E^ 

|Ui(que Dieu vous a inii au eœur 
de rechercher, de bonne heure & 
avec foin, Ctf que c'eft que la Heii" 
gion^ & que vous defîrez jGnccre- 
inent de connoître la volonté de Dieu j 
dans le deflcin de vous y foûmettre , je 
voudrois bien que vous vous fuflîez addrcs- 
fée à une perfoone plus capable que moi, 
de vous aider de (es lumières dans une fi 
importante recherche. Je fuis beaucoup 
moins propre à cela. Madame, que vous 
ne fauriez croire : Car élevé dans un Siècle 
cpmme celui-ci, où Ton ne parle que de 
Controverfe & de Qucftion^ fpéculatives, 
je me fuis, peut-être, beaucoup plus ap- 
pliqué à rétude de la Théologie , qu'à la 
pratique de la Religion^ & j'ai été beau- 
coup plus foigneux de me remplir la tête 
d'idées que le cœur de bonnes inclina- 
tions} dequoi je demande pardon à Dieu. 
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Lorsque j*étois dans cette difpofition 
d'efprit , je me croyois principalement en- 
gagé par ma Profeffion , à étudier ,les 
moyens de pouvoir défendre k Religion 
établie par les Loix du Païs^ contré tous 
Ceux qui refufcnt de Tembraflcr. Je penp 
fois, dis-je, être obligé à cela, beaucoup 
plus qu'à travailler aux intérêts communs 
de la véritable Piété. D'ailleurs, entraîné 
par un pernicieux ufage ,fort autorifé dans 
ce fiécfe, je mélois Pétudc de la Politique 
avec celle de k Religion, & par -là je 
m'empreflbis de faire le Miniftre JCEiat^ 
plutôt que de tn'acquiter des Devoirs im- 
portans d'un Miniftre de Jefus^Cbrift. 

Quoi que Dieu, par un eflFet de & bon** 
té , m'ait fait voir en partie , combien 
cette conduite , que j'ai, tenue pendant 
quelque teiûps, ctoit illufoire & propre i 
me détourner de k pratique de ces De- 
voirs, à quoi j'aurois dû me dévouer en* 
ïiérementj je crains pourtant, Madame, 
que ces faux préjugez dont j'ai eu l'efprit 
ofFufqué, n'aycnt toujours quelque pou- 
voir fur moi, 8c ne m'empêchent de vous 
repréfenter k Religion telle qu'elle eft ef- 
feétivement , toute pleine de fageffe , d'une 
courte difcuffion, claire, pure, dégagée 
de toute fuperânrtion, Se é\<À^ûéc de ce 
qu^on s^p^^ intérêt; particulier 6c ametir 

de 
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départi: Telle, en un mot, que le vcri* 
table Chriftianifme, dont chaque Précepte 
tend direétement à nous rendre contens & 
fatisfaits en nous-mêmes, doux & charita- 
bles les uns envers les autres , ôc enfin 
heureux auprès de Dieu. 

Que notre fainte Religion foit une Inft i- 
tutiôn pleine de fagefle,c'eft ce qui paroî- 
tra clairement à tous ceux qui confidere* 
ront, que c'eft Dieu qui en eft 1* Auteur ^ 
lui dont la fageflè éclate dans toutes Tes 
oeuvres. Et en effet j comme il paroît 
clairement par la forme de ce Monde vi- 
fible , dont les parties conviennent mer- 
Tcilleufemcntenfemble, & tendent^ cha- 
cune en particulier, à des fins propres & 
avantageufes à kur nature, que c'eft l'Ou- 
vrage de Dieu: de même, fi Ton examine 
tout le plan de cette Religion, dont les 
parties ont, auffi-bien que celles de l'Uni*' 
vers, un merveilleux rapport entr 'elles, & 
concourent, chacune en particulier, à un 
même but général qui eft excellent en 
lui-même 5 on ne pourra s'empêcher de 
conclurre, que c'eft d'un Dieu tout fage 
qu'elle tient fon origine. 

On peut voir plus particulièrement en- 
core, combien la Religion Chrétienne eft 
pleine de ^geflè , fi l'on confidcre que 

cha- 



D ES D A MES. ju 

chacune de &s parties tend au bien com^ 
mun du Genre ^Humain. Ceft pourquoi 
fon divin fondateur a été nommé ^'ç/àj. 
c'eft- à-dire Sauveur , parce qu'il n'a eu 
d'autre deflein, que de nous délivrer de la 
puiflance du péché & dci maux qu'il pro^ 
duit naturellement. 

Ainfî, la Tempérance fert au bien & à 
raffermiflcment de notre Santé : la Juftice 
nous délivriq^ du mal que nous pourroient 
faire ceux à qui nous ferions tort;& nous 
attire la confiance des hommes | avec tous 
les avantages qui en proviennent. La Cba^ 
rite ^cn nous engageant à travailler auhiea 
commun des autres hommes, nous procu* 
re leur affeétion, dont elle nous fait res^ 
fentir comme par contrecoup les agréables 
efH^ts i pendant que la Patience confërve 
notre Ame dans une aflîéte tranquille. Se 
^ue \c Renoncement à nous-mêmes nous obti« 
géant à reprimer tous nos appétits déré- 

fiez , nous foûmet à Tempire de la Raifbn^ 
c par ce moyen nous rend propres à tous 
les diflFérens états de cette vie. Ceft ainfî 
que la Loi de Jefus-Chrift eft un véritable 
modelle de (agefle, en ce qu'elle s'aocofde 

Îarfaitement bien avec le grand defTein de 
)ieu , qui par la pratique des Devoirs 
qu'il prefcrit aux hommes, ne fe pj-opqfe 
Mtre chofe qi^e de leur jpcooirer.le plus 
Tome IL X ex* 
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excellent de tous les biensj & c'eft fur ce 
fondement que Saîomon rej^réfente la Reli* 
gion fous le nom de Sageffe. 

Outre ces Règles de Morale, la Reli- 
gion de Jefus-Chrift propofe plufieurs A/ir- 
»^w des Jugemens de Ddeu, & plufieurs 
Promejfes de fes feveurs y les premières», 
iagément deftinées à nous détourner des 
deréglcmens du vice, qui font notre plus 
grande folie, Se les dernières à nous enga- 
ger à M pratique dd la vertu, qui eft notre 
' plus grande fâgeflè. Par-là, les Menaces 
fiayent le chemin aux Promeflcs, & nous 
di^ofcnt à les recevoir, parce qu'elles dé- 
gagent nos Cœurs de rafïèârion des mau- 
vais objets', afin que les promefles fixent 
cnfuite notre amour à ce qui eft bon. Car 
il faut cefler de mal faire, avant que d'ap- 
prendir à bien faire. 

Je fai bien que par Tîdéc qu'on doit a- 
voir de la Nature Divine, nous pourrions 
parvenir à la connoiflànce d'un ctat-à-ve- 
lîir, dans lequel Dieu, qui eft le plus par- 
fait de tous les Etres, doit diftinguer les 
Bons d'avec les Méchans, en comblant les 

Srémiers de biens , Se en infligeant aux 
erniers les peines qu'ils ont juftement mé- 
ditées. Mais comme tous les hommes ne 
font pas capables de faire cette fage re- 
flexion, Jefus^Oirift 4 eu la bonté de met- 

tn 
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tre en lumière la vie £5? r immortalité^ com* 
me parle l'Eicriture, c*cft-à-direj de don- 
ner aux hommes une entière aflurance 
d'un état-à venir, où Dieu qui eft fouve- 
rainement jufte) diftingucra les hommçs 
félon qu'ils (è feront diflinguez dans cetée 
vie. De forte que la véritable fagefle de 
chaque homme en particulier confîflc à 
conferver cette croyance dans fon cœur, & 
à l'avoir toujours préfente à Tefprit, par- 
ce que ç'eft le frein le plus capable de 
nous détourner desdéfordres auxquels nous 
fommcs fujets, & le motif le plus puiflant 
pour nous porter à la vertu. ^ 

Par tout ce que je viens de dire, vous 
pouvez voir. Madame, en premier lieu, 
ce que c'eft c^tfauver une Ame % c'eft la 
délivrer de fes mauvaifesr habitudes, fie des 
épouvantables châtimens, qui en font les 
fuites fiineflesj 8c )a mettre en état de jouïr 
des faveurs de Dieu , en la portant à la 
pratique de la Vertu, z. Vous voyez , en 
fécond lieu, -que c'efl à quoi l'Evangile de 
Jefus-Chrifl a été proprement defliné : & 
ce but qui règne dans toute cette Doétri* 
ne , en montre clairement la fâgeffe. 5 . En- 
fin vous pouvez reconnoître par -là, eii 
2uel fens il eft dit. Que la Foi en Jefus- 
-hrift nous fauve j c*eft-à-dire, entant que 
par cette Foi nous recevons la Morale. 
X z Chrc* 
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Chrétienne pour règle de notre vie , & 
que nous regardons les menaces & les pro- 
mçlTes, qui font contenues dans T Evangi- 
le, comme des motifs extérieurs qui nous 
engagent à fuivre cette régie dans toute 
notre conduite. 

Toutes les différentes Communions des 
Chrétiens prétendent , comme vous favez. 
Madame, à la pureté de la Foi Chrétien- 
ne. C'eft fur ces trois confîdérations , 
jointes enfemble, que vous pouvez exami- 
ner toittes ces diverfes prétentions & juger 
de leur validité. Car toute Communion 
qui fait voir qu'elle n'a point d'autre but 
que de fournir à ceux qui la compofent, 
les moyens de délivrer leurs Ames de k 
puifTance du péché, en leur propofant les 
Règles & les Motifs que je viens d'indi- 
quer, cOl certainement l'Eglifc la plus pu- 
res éc de même, la Foi la plus pure cft, 
fans contredit, celle qui tend à la même 
fin. De forte, Madame, que iî vous vous 
appuyez fur ce Principe , veus pouvez, 
fans expofer votre falut à aucun péril, ne* 
gliger toutes ces fpéculations iubtiles & 
tous ces profonds Myftères qui ne contri- 
buent pas direéfcement à nous rendre plus 
gens de bien. 

II- 

En fécond lieu, comme il parpit que k 



D E s D A M E s. Jif 

Religion Chrctiennef eft pleine de fagefle, 
parce qu'elle tend toute à la pratique 5 la 
clarté de cette fainte Doârrinc fert encore 
à prouver- la même chofe. On fait pré- 
fentementque les Anciens Oracles n'çtoient 
que des fourberies des Prêtres, qui pour fc 
confcrvcr, dans refprit du Peuple, le pré- 
tendu privilège qu'ils s'attribuoient de con- 
noître l'avjenir, renvoyoient ceux qui ve- 
noient leur demander des prédirions ^ avec 
des réponfcs pleines d'incertitude & d'am* 
biguité. Et des gens fages ont remarqué 
depuis long -temps, que, lors que quel- 
qu'un afFeâe d'être obfcur & myftericux 
dans fes difcours,ou il lé fkit dans quelque 
mauvais deflêin , ou bien, voulant pauer 
pour fage, c*eft juftement par là qu il fait 
paroîtrc fa folie. 

Or on ne fauroit concevoir que Dieu^ 
^ui eft tout fage, puiflc avoir d'autre des- 
ein en fe communiquant à nous, que de 
nous inftruire de la nature du bien & du 
mal, afin de diriger par-là notre choix vers 
le bien. Cela pofé, toute inftruétion doit 
nécefTairement être claire & facile à enten- 
dre 5 car c'eft par la connoiflancc des cho- 
{ci aifées, qui nous font familières , & oui 
entrent, pour ainfi dire, ^ dès la première 
vûë dans notre Efprit , que nous pouvons 
parvexûc à U connoiffance des chofes plus 
X } cloi- 
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éloignées, Sç plus difficiles à comprendre. 
Au contraire, des Roébincs obfcurcs & 
inintelligibles ne peuvent fervir qu'à nous 
faire perdre du temps, & à nous embar- 
rafler inutilement l'Eforit. Par conféquent. 
Ce quij par une fage dispenfation de Dieu y 
fe trouve aU'dejffus de noire portée^ ne fau^ 
roit nous inter^ffer^ quoi que ce puiffe être. 

D'ailleurs, dans quelle vûë Dieu nous 
a-t-il donné un Entendement ? Ce n'cft 
pas aflurément, pour l'occuper' à des fpé- 
culations abllrufes, mais pour le faire fer* 
vir à nous rendre plus parfaits, en nous ap- 
pliquant à comprendre les difFércns arti- 
cles de notre fainte Religion qui tendent 
direétement à cette fin, je veux dire, à 
nous rendre plus vertueux , comme \k)US 
le reconnoîtrez bien-tôt, Madame, fi vous 
prenez la peine de réduire la Religion 
Chrétienne aux chefs généraux qu'elle 
renferme, & qui font, 

I. Premièrement, un narré de certains 
faits. 

II. Secondement , des Loix Morales 
qu'elle nous ordonne de mettre en pra- 
tique. 

III. En troifième lieu, des Motifs 
qu'elle nous révèle , qui font , de leur 
nature, très- propres à nous faire recevoir 
ces Loix avec plus de refpcâ, & à nous 

les 
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les faire obferver avec plus d'exaâitude. 
, IV. Et enfiq, des Exhortations fcrieu- 
fes qu'elle nous addreflè pour nous faire 
reflbu venir de nos Devoirs, & nous en re- 
commander fortement la pratique. * 

I. Et premièrement, pour ce qui effc 
des Faits ^ contenus dans les Quatre Evan- 
giles ôc dans les Aâes des Apôtres Se qui 
le reduifent aux Voyages & aux Actions 
de Jefus-Chrift & de fes Difciplcsjils fonr 
racontez d'une manière fi claire, qu'il ne 
faut, comme vous voyez, Madame, qi^'ea 
lire le récit pour les comprendre. 

z. En fécond lieu , toutes les JLoix doi* 
vent être claires, parce qu'elles font defti- 
nées à ièrvir de règle pour la conduite de 
la vie. Or des règles obfcures ne font 
bonnes qu'à tromper ceux pour qui elles 
font faites : & par conféquent des Loix 
ambiguës ôc dimciles à entendre, font de 
véritables pièges. 

5. Il n'eft pas moins nécefTaîre, que des 
Motifs foient evidens par eux-mêmes, puif- 
qu'ils font deftinez à agir fortement fur 
notre Volonté, en produifant dans notre 
Entendement une entière convièbion de 
leur folidité. 

.4. A quoi il faut ajouter, en quatrième 
lieu , que des Exhortations ^ly ftèrieufes ôC 
incompréheniibles ne faurcnént être que 
•X'4 ^ • frh 
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frivoles & ridicules > Sc c'eft pour cela 

2ae Saint Paul a eu (bin d'avertir les 
'hrétiens de ne pas faire leurs exercices 
religieux en Langue inconnue. 

Or comme les Quatre Evangiles & les 
jfStes des Apôtres contiennent des Faits, 
des Loix, de des Motifs } on trouve auffi 
dans les Efttres des Exhortations à la pié- 
té, fondées (ur ces Loix, ces Faits & ces 
Motifs. Ainfi , je croi que ces Livres fuf- 
fifent pour nous inftruire pleinement de 
toutes les ordonnances de Jefus-Chrift, 
lefquelles doivent, être néceflairemcnt ai- 
fccs à entendre, parce qu'elles font faites 

5 jour le fimple Peuple, pour les idiots & 
es gens fans lettres, auili bien que pour 
les Savans. 

Et en effet, je ne vois pas que la Doc- 
trine Chrétienne ait été premièrement an- 
noncée aux Savans par Jefus-Chrift ou par 
fès Difciples, afin qu'ils la communiquas- 
fent enfuite aux Ignorans. Il paroit, au 
contraire, que Notre Seigneur Jefiis-Chrift 
avoit immédiatement en vûë , dans fcs 
Difcours & dans fcs ^Aétions , le fimple 
Peuple, tout auffi bien que les Scfibes: 
En quoi fes Difciples Timitérent exaâre- 
ment dans leurs Prédications & dans leurs 
Ecrits. 
Par tout ce que je viens de dire de la 

clar- 
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clarté de la Doétrinede Jefus-Chrift^vous 
voyez, Madame, que vous pouvez, en 
toute fureté 5 vous épargner la peine d'exa- 
miner toutes ces Queftions abftraites & 
myllérieufes dont la Théologie eft pleine. 
Carqu'eft-il néccflairequc vous vous amu- 
ficz aux profondes Spéculations & aux 
prétendues découvertes de quelques grands 
hommes qui fe font diftinguez par leur ex- 
trême pénétration, qu'eft-il néceflàire, 
dis-je, que vous perdiez du temps à cette 
recherche , puisque vous avez devant vos 
yeux les direétions d'un Dieu, tout bon 
& tout fage, direétions claires & éviden- 
tes par elles-mêmes, & dont l'obfervacion 
vous rendra parfaitement heureufe? 
III. 
Je dis, en troîfîème lieu, que la Doc- 
trine Chrétienne eft d'une courte difcus- 
fîon. La Religion, confideréc dans fa pu- 
reté & dan^fa (implicite naturelle, a toû-» 
jours été renfermée dans un petit efpace, 
par ceux qui l'ont le mieux entendue. 
Ainfi, le Prophète Michée dit dans le Cha- 
pitre Vl.vf 8. de fes Révélations, en par- 
lant de Dieu, Il fa enfeigné^ 6 Homme ^ 
ce qui tft bon y car qu" eft- ce que V Eternel ton 
Dieu exige de toi , Jinon que tu exerces la 
JufticCj que tu aimes la Mifericorde^ fef que 
tu' te conduijes avec humilité en lapréfence 
X f de 
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de ton Dieu ? De même , Notre divîa 
Sauveur fait confifter toute la Loi dam 
TAmour que t\ous deyons à Dieu & à no« 
trc Prochain, Matth. XXlhver/. 3f,&c. 
Vft Doreur de' la Dfi venant à lui pour le 
tenier^ lui* dit ^ Maître^ quel efi ie grand 
commandement de la Loi? Et Jefus lui r/« 
fondit :9^ou5 aimerez le Seigneur votre Dieu^ 
4e tout vjotre cœur ^ de toute votre ame^ ^ 
de tout votre efprit, Ceji-ià le premier (^ 
ie grand commandement. Et voici le fécond 
fui lui efi femblabley Fous aimerez votre 
Prochain comme vous-même. Ce s t de 

CBS D«UX CoMMANDEM£NS^ajoÛ«> 

te Jefus-Chrift , qjj e dépend tou- 
te L.A Loi ETLES PROPHETES» 

Et dans un autre endroit (Matth. VU. i z.) 
il réduit toute la Loi & les Prophètes à 
cette Règle , Faites aux autres tout ce que 
vous voudriez qui vous fut fait à vous-mê^ 
me. Par où il nous apprend à faire un bon 
ufage de la Raifon, que Dieu nous a don- 
née comme un Oracle qui parle en fon 
nom , que nous devons confulter en tout 
temps , & qui peut nous inftruire , en 
toutes fortes de rencontres de la manière 
dont nous devons en ufer les uns envers les 
autres. 

Car comme en confultant votre propre 
Railbn, vous pouvez connokre quand oa 

vous 
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vous traite d'une manière jufte ou injuftej 
honnête où mal-honnête 'j vous pouvez 
voir par le même moyen, quand c'eft que 
vous traitez juftement une autre perfonne,' 
& que vous lui rendez de bons ou de mau- 
vais offices. Cette feule Règle, qui a pour 
fondement régalitc des hommes , confi- 
derez par rapport à leur co^nmune nature, 
cette Règle, dis- je, qui dans fa brièveté 
eft d'une fi grande étendue, nous rend la 
Religion tout-à fait fcnfible. 

En effet , je puis auflî bien fentir les 
bleflures que fait une langue envenimée 
par h malignité & par la calomnie, que 
celle que fait une épée. Il m'efl , aufîî, 
fort aifé de refTentir les injufticcs qu'on 
me fait à moi-même & à ma famille 5 & 
je ne puis qu'être fenfible aux avantages 
que me procurent l'honnêteté & l'équité 
de ceux avec qui j'ai à faire. Ainfî, me 
voilà inftruit, par la voye la plus courte 
& la plus évidente que je puflc fouhaiter, 
de la manière dont je dois en ufer avec les 
autres hommes. De forte que , fi cçttc 
Règle étoit réduite en pratiqué. Ton ver» 
roit renaître l'état où nos premiers Parens 
fe trouvoient dans le Paradis Terreftrç y 
heureux état qui fur la Terre nous feroit 
jouïr par avance des délices du Ciel. 

I. tét premièrement > toutes ces violen- 
tes 
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tes PciiccudoDs j qui ont cauic tant de 
defordre & &ic répandre tant de fang dans 
le Monde , (eroient entièrement éteintes 
par ce moyen } parce que tout homme qui 
a une Confcience^ ne (buhaite rien avec 
plus d'ardeur que de la confenrerdaiis Tin- 
dépendance des autres hommes à l'égard 
du Culte qu'il rend à la Divinité. Que]* 
que délicieux régal qu'on voulût &iic à un 
homme 9 ce ferost une hofpitalité bien fé- 
roce que d'employer le fer & le feu pour 
l'obliger à y prendre part. U en eft de 
même de la Contrainte en matière de Re- 
ligion. De quelque beau prétexte qu'on 
veuille la colorer, rien n'égale l'injuilice 
& la cruauté d'une telle conduite. 

II. Secondement, il nV auroit plus de 
Faftions dans les Etats, u chaque Mem- 
bre qui les compofe, étoit bien aifc que 
chacun de fes Compatriotes, qui ne (èroit 
pas ennemi du Gouvernement , pût avec 
le même droit jouir des mêmes privilèges 
que lui. 

m. En troifîème lieu, on n'entendroit 
plus parler de Guerre ni de Procès j parce 
qu'il n'y a qu'une manifefte injuftice qui 

{>uifle être une jufte caufe de l'une ou de 
'autre de ces deux chofeç. 

IV. Enfin il n'y auroit plus de queiel- 
les encre lc$ Particuliers» ni d'inimitiez en- 
tre 



i 
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tre ks Voifinsj parce que robfervation de 
la Règle qui ordonne de ne faire à futrui 
que ce que nous voudrions qui nous fût fait à 
nous^mimesj feroit disparovtre pour jamais 
toutes les cenfures aigres , les réflexions 
malignes, les jaloufîes & les foupçons mal* 
fondez $ (burces ordinaires des animofîtez 
qui naiflcnt entre les Particuliers. Et en 
tenant cette fage conduite nous aurions 
tout fujet d'efperer, que Dieu qui a ac- 
coutumé de mcfurer fa bonté envers les 
hommes fur celle qu'ils ont les wà pour 
les autres , répandroit à pleines mains (es 
£énédi£tions fur nous. 
IV. 
Vpycms maintenant pom-quoi la Reli- 
gion doit être telle que nous tenons de la 
repréfenter , c'eft-à-dire j d'une courte 
diîcuflîon, & d'une extrême clarté. Il ne 
vous fera pas difficile, Madame, d'en trou- 
ver la raifon, fi vous confiderez la condi- 
tion commune des hommes dans ce Mon- 
de, oc la manière dont ils vivent & font 
obligez de vivre. Car, Madame, quoi 
que vous & plufieurs autres perfbnnes , 
ayiez aflez de loifir pour lire & compren- 
dre de gros Volumes remplis de connois- 
fances utiles, (s'il y en a de tels) il n'en 
eft pas de même de la plus grande partie 
des hommes. Comme ils font ncceflaire- 

meat 
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ment obligez de pourvoir, chaque jour, 
à leurs befoins Se à ceux de leur famille, 6c 
de remplir les communs Devoirs de la vie^ 
ils né lauroient s'appliquer à Texameri 
d'une Religion qui feroit difficile à com- 
prendre, ou d'une trop longue difcufïîon, 
11 eft certain, dis- je, que toute la vie 
d'un homme ne peut lui fuffire t lire tous 
les Livres qui ont été écrits fur les Con- 
troverics de Religion j mais il n'eft pas 
moins certain d'ailleurs, que Dieu' ne nous 
comnSande rien qui foit au-defliis de nos 
forces , 6c qu'il ne nous impofe aucune 
tâche qu'il ne nous donne en même temps 
l'habileté 8c les commoditez de nous en 
acquiter comme il nous le prefcrit. D'où 
nous pouvons conclurre, que, puifque les 
Devoirs de la Religion regardent en com- 
mun tous les hommes, un pauvre Labou- 
reur qui gagne fa vie au jour la journée, 
doit avoir toute l'habileté 8c toutes les 
commoditez néceflaires pour s'inftruire de 
ces Devoirs i fans fe détourner dû travail 
. auquel il eft conftamment attaché paru 
condition. Et c'eft en cela que paroît la 
làgeflc 8c la bonté de Dieu, d'avoir pro- 
portionné les devoirs des hommes à l'état 
où ils fe trouvent dans ce Monde. 

Encore une fois. Madame, vous voyez 
clairement par-là, que vous pouvez vous 

cpar- 
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épargner la peine de parcourir toutes' ces 
longues & ennuycufes Difputcs que la plus 
grande partie des Chrétiens ne ceflcnt d'a- 
giter avec i un zèle exccflîf^ou plutôt, avec 
un emportement tout- à- fait indigne de 
leur profeflîon. En cfFet, puis que le vé- 
ritable Chriftianifme eft d'une courte dif- 
cuffion, il ne peut faire partie de ces lon- 
gues Controvcrfes dont on a embrouillé la 
Religion. Et pour moi , je puis dire , que 
quoi que j'aye lu quantité de Livres de 
Controverjè Tbéologique ^ je ne me fouviens 
pas d'y avoir rencontré aucune difpute fur 
ce qui regarde purement la Religion. Je 
n'ai ^int trouvé, qu'on y mît en queftion. 
Si je dois conferver dans mon coeur un 
grand refpeft & une profonde vénération 
pour le Souverain Conduâreur de TUni- 
vers ? Si je dois marcher en fa prcfence 
d'une manière droite & fincére? Si je dois 
le remercier, ou non, de tous les bien- 
faits dont il m'a fkvorifé ? Si je do^ 
me foûmettre avec patience à fa volon- 
té , & tâcher d'être maître de mes pas- 
fions & de les réduire à de juftes bornei^ 
en les foûmettant à l'empire de la Rai- 
(bn? Si je dois être fidèle dans mes pro- 
mefTes , ]o&z dans mes aétions, charita^ 
ble envers les pauvres, & fincére dans 
ma Dévotion? Sijje dois être tem.perant^ 
^ ; ■ ■" for 
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fobre, modefte, chafte, & me condum 
d'une manière humble, douce, & honné* 
te envers ceux avec qui je cônverfe? Si 
lors que je manque à mon devoir, je dois 
en reffentir un Véritable déplaifir^ & pren- 
dre foin de réprimer à l'avenir mes mau« 
vaifes inclinations, mes paflîons & mes ap^ 
petits déréglez? En un mot, on n*a jamaisr 
difouté , (que je fâche) fi nous devons être 
juftes, doux, charitables, modérez, pa- 
tiens, & fobresj ou, fi nous devons aimer 
Dieu & notre Prochain? C'eft fur ce qu'il 
feut croire j & non pas fur ce qu'il faut 
Jaire^ qu'on a excité tant de Difputes^ 
mais qu^on difpute tant qu'on voudm fiir 
VOrthodoxie qui regarde la Foi j la (culc 
Orthodoxie néceflaire eft celle qui coniifle 
dans la Pratique. 



Je faî , Madame , que vous ne prendriez 
pas plaifîr à un Difcours qu'on vous fcroit 
fur la Religion} fi l'on n'ydonnoit à la 
Dévotion le rang qui lui eft légitimement 
dû. Et en effet, on- ne doit pas en cx- 
clurre cet article, parce que les Aiftions de 
grâces font une partie eflentielle de la Re- 
ligion, & que la Prière en eft l'Ame qui 
la conferve dans fon entier. En rendant 
fouvent à Dieu les rcmercîtnens que nous 

lui 
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lui devons pour tous les Mens qu'il nous 
fait, nous confcrvons dans notre Efprit le 
fouvenir de Dieu fous l'idée du plus Grand 
& du plus Bienfaîfani: de tous les Etres > 8c 
par- là nous entretenons dans nos cœurs la 
vénération & la reconnoiflance qui lui font 
dues. De même, les Prières que nous ad- 
dreflbns à Dieu pour lui demander le par-^ 
don de nos péchez & la confervation de 
nés perforines , fervent à nous remettre 
continuellement devant les yeux la Miferî- 
corde & la Bonté dont il ule envers nous. 
D'ailleurs, prier Dieu, pour être délivré 
de la puiflance du péché , c'eft détourner 
aâruellement fes inclinations du mal: & le 
prier, pour lui demander quelque grâce, 
c'eft appliquer aétuellement fon Efprit à 
acquérir cette Vertu particulière que nous 
lui demandons. 

Quoi que je ne veuille pas vous dccon- 
{êiller, Madame, de faire vos dévotions à 
certaines heures, & en fuivant certains For- 
mulaires, tant en particulier au*en public j 
cependant, je vous recommanaerois plutôt 
une efpècc de dévotion habituelle & dé- 
pendante des occaiîons différentes où vous 
pouvez vous rencontrer j parce que riea 
n'eft plus propre, ce me (emble,à confer- 
ver de fortes impreffions de religion dans 
votre cœur, 

Tm.lL Y On 
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On peut remarquer tous les jours plu- 
fieurs de ces Dévots, qui ne manquant ja- 
mais de parcourir leurs Formulaires de prié- 
îc à certaines heures qu'ils ont pris foin de 
deftiner à cet exercice, ne font cependant 
aucun progrès vifîble dans la vertu. Et 
combien n'a-t-on pas vu de gens qui exaéts 
à faire conftamment leurs dévotions publi- 
ques & particulières, ont toujours paru 
également orgueuilleux , fiers , intraitables, 
de mauvaife humeur, trompeurs, & ava- 
tes, comme s'ils n'avoient jamais penfé à 
Dieu? La raifon de cela eft, ce me fem- 
ble, que ces Prières qu'ils font par ma- 
nière d'acquit, fans aucun rapport diftinét 
à l'état prélent de leur Cônfcience , les 
lâifïcnt dans une molle indifFérencê poiif 
la vertu ,bien loin de les porter à s'eb faire 
une habitude. Car les Hommes ont du 
penchant à fe perfuadcr, que, pourvu 
qu'ils employcnt certaines hpures dû jour 
a la Prière , ils ont fait tout ce qui eft de 
leur devoir; & ils laiflent à Ûleu lé foin 
des évcqemens. 

A la vérité , lorsque dans ce Monde 
ûous addreffons quelque requête à nos 
fiicnfaiéteurs , c*eft-là tout Ce que nous 

S'ouvons faire, je veux dire, leur ap^pren- 
re de bouche, ou par écrit , ce que nous 
avons à leur demander^ Se nous codteoter, 

après 
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après cela, d'attendre patiemment leur ré- 

fonfe. Mais il n*en eft pas de même des 
riéres que nous fàifons à Dieuj nous de- 
vons y joindre une forte & continuelle ap- 
plication à pratiquer les vertus que nous 
foubaitons pouvoir obferver par le fccpurs 
que nous lui demandons. 

Ainfî, Madame j la Dévotion occafim" 
nelle que je voudrois vous recommander, 
eft, en elle-même, une conftante recher- 
che de la Vertu , auflî bien qu'un recours 
à Dieu pour lui en demander la poflefîîon. 
Cai*elle naît, cette folide Dévotion, de 
Texamen fréquent que nous fàifons de 
nous-mêmes dans les circonftances parti- 
culières où nous nous rencontrons: examen 
3ui produira prefque néccflairement des 
éfirs conformes à l'intention dans laquelle 
nous le fàifons, qui eft de renoncer à nos 
vices en leur fubftituant les vertus qui leur 
font contraires. Comme par exemple. G, 
venant à m'appercevoir d'avoir fait une 
mauvaife a6tion, j'en demande tout auffi- 
tôt pardon à Dieu,& que je prenne la ré- 
folution de reparer le mal que j'ai fait, ou, 
û ayant formé quelque mauvais deflein 
dans mon cœur, je prie en même temps. 
Celui qui en connoît les plus fecretes pen- 
fées, de me pardonner cet égarement j j'ar- 
rête le progrès du mal par ce moyèn-là. 
Y z ' De 
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De même^ (î j'ai ofFenfé quelqu'un par des ( 
calomnies, des médifances & des paroles ^ 
injurieuses, & qu'en reflechiflant fur ce 
procédé, je prie Dieu de me pardonner, 
& que je fouhaite de ne plus tomber, à 
l'avenir, dans la même faute, mais au con- 
traire , de pouvoir mieux gouverner ma 
langue: par toute cette conduite je tra- 
vaille aâruellement à me retirer du mal ôc 
à me former à la vertu. 

Il n'y a point de temps où nous ayions 

S lus de loinr &: de commodicé que le foir 
c le matin , pour rappeller dans mtrc 
£iprit, la bonté que Dieu a eu de nous 
confcrver les fecours qu'il nous a libérale- 
ment accordez, & les autres biens qu'il 
nous a faits le jour ou la nuit précédente. 
Et ce recueuillemcnt accompagné d'ac- 
tions de grâces rendues à ce bon Dieu,e(l 
une aâruelle continuation de la reconnois- 
jànce que nous lui devons comme au fou* 
verain Confervateur de notre Etre. 

Que fi je m'apperçois que l'orgueuil ou 
l'entêtement s'emparent de mon Cœur» en 
forte que je fois porté à eftimer tout ce 
que je fais, & à méprifèr les autres hom- 
mes: ou, fi je me (cns violemment agité 
du défîr de quelque petit a\fantage mon» 
dain , ou piqué de quelque petit point 
d'honneur I Se qu'en même temps je prie 

Pieu 
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Dieu de me donner un Efprh: humble & 
des défirs célcftes,je travaille aftuellcment 
par-là à chafTer le poifoix du péché par fon 
véritable antidote. 

Nous Tentons auflî bien les dércglemens 
de TAme que les maladies du Corps ^ oc il 
cft même beaucoup plus aifé de découvrir 
les caufes des défordres de T Ame que celles 
de Tintempcrie du Corps. Car fi mon 
Ame cft dans le trouble, c'cft, ou parce 
que quelque chofc me manque, ou pour 
avoir perdu ce que je pofledois auparavant, 
ou par la confidcration du bonheur d'au»- 
trui, ou pour ne pouvoir me vanger, ou 
parce que je ne puis venir à bout de mes 
defleins. Or dans toutes ces circonftanccs 
& autres fcmblables, je ne trouve point de 
meilleur remède que de m'addrefler à Dieu 
pour lui'demander humblement pardon de 
toutes ces inquiétudes mal-fondées, Se de 
lui témoigner fîncérement que je voudrois 
être parfaitement foûmis à fa Volonté, qui 
m'enfeigne que je ne dois point rendre le 
mal pour If mal ^ mais plutôt, aimer mon 
prochain comme moi- même. Cette efpèce de 
Soliloque, & de prière mentale par laquel- 
le nous élevons, dans l'occafion, nos pen- 
fécs à Dieu , eft un moyen aflîiré de cal- 
mer les déreglcmens de notre Ame 5 car - 
nous ne pouvons manquer d'extirper un 
Y 3 ^ pé, 
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commettre. Et après avoir lu ces Catalo- 
gues , & CCS Formulaires de Confcflîon 
quatre fois Pan, ou bien une fois ^ le mois, 
un peu avant que de communier 5 on croie \ 
s'être fort bien préparé à recevoir la Sainte î 
Cène. I 

Mais pour rtoi , je penfe qu'il vaudroit 
beaucoup mieux que nous nous fîilîons une 
confiante habitude de veiller fur notre con- 
duite, &: dès que nous nous (entons cou- 
pables de quelque mauvais dêflèin ou de 
quelqjue méchante aftion, de nous en re- 
pentir fur le champ en nous-mêmes com- 
me en la préfence de Dieu, & de nous 
difpofer par une prière mentale conforme 
à l'état préfent de notre Ame, à ne plus 
tomber à l'avenir dans la même faute. On 
s'acquite par -là de fon devoir juftemenc 
dans le temps qu'il faut j ce qui eft beau- 
coup mieux, que de différer à le faire 
dans un certain temps éloigné, deftiné à 
cela 'y car ce qui efl plus récent dans notre 
mémoire, fait toujours de plus fortes im- 

Î)reflîons Air nous 5 mais il peut arriver ai- 
ément qu'en peu de tems nous en per- 
dions le fouvenîr. D'ailleurs, nous avons 
tous du penchant à changer ces Formu- 
laires 

* Dans les grandes villes d'Angleterre, on peut 
communier tous Içs mois dans la plupart des Eslifer. 
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laires en pures formalitez y & lorsqu'on 
s'acquitc Daturellemcnt des devoirs de la 
piété, on eft bien mieux difpofé à en faire 
Ion profit, que lorsqu'on les pratique d'une 
manière artificielle. 

Vous voyez par-là , Madame, laraifbn 
pourquoi je vous ai écrit un Difcours fur 
la Religion en général, pour feire réponfe 
à votre Lettre, où vous ne me parliez que 
de la Sainte Cène. J'en ai ufé ainfi, parce 
que je croi qu'une fincère dispofition à la 
Vertu eft la meilleure préparation à la pra- 
tique de cette fainte Ordonnance de Jefus- 
Chrift, ou de quelque autre que ce divin 
Seigneur nous ait prefcrite j fi nous vou- 
lons que l'obfervation de ces divins pré- 
ccj)tes nous foit utile & agréable. 

D^vid noMS avertit quelque part de nous 
égayer au Seigneur^ c'eft-àdire, de pren- 
dre jilaifir à l'obfervation de tous fesCom- 
^f»mlemens. Et je ne vois pas pourquoi 
en nous préparant à la fainte Cène, 8c en 
participant a cette Cérémonie, nous de- 
vrions être dans une plus grande anxiété 
d'efprit, que lorsque nous nous appliquons 
à quelque autre devoir de piété , comme 
aux Prières publiques , ou à Pouïe de la 
prédication de l'Evangile. Dans l'obfer- 
vation de tous ces Devoirs , nous cfpérons 
également que Dieu bénira nos efforts, en 
Y f les 
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les faifant fcrvir à nous rendre toujours 
plus vertueux. Puis donc que Dieu n'a 
inftitué ces Ordonnances que pour notre 
bien^ pourquoi les obierverions-nous avec 
un elprit tout rempli de trouble & de 
frayeur ? Je n'en faurois voir la raifon. A 
U vérité, Ton doit s'açquiter de tous les 
4evoii-s de pipté d'une manière grave & 
ferieufe, mais fans frayeur, parce que fi 
la frayeur vient à s'emparer de notre Ame, 
die la diftrait, & Toccupc fi fort, qu'elle 
ne peut que nous faire perdre tout le fruit 
de notre dévotion. 

P'autre part , ir faut bien prendre gar- 
de de ne pas affifter au Service divin , 
ou participe^ à la fainte Cénc avec un 
cfprit d'indifférence ou de profanation j 
parce qu'une difpofîtion fi contraire à 
la véritable piété, endurcit le cœur, Se 
rend inutile tous ces exercices de dévo- 
tion. Tel étoit l'état de ces Corinthiens^ 
qui dans la célébration de la Sainte Cè- 
ne , fongeoient fi peu à ce qu'ils al- 
loient faire, que quelques-uns d'eux é- 
toient pleins de vin , lorsqu'ils venoicnt 
à la Table du Seigneur , comme on 
peut le voir dans la première Epître de 
S. Paul aux Corinthiens. Ch. XI. verf. 
21. C'efl à cet efprt de profanation 
^ue fe rapportent en particulier ces en- 
droits 
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droits de l'Ecriture , où certaines per- 
fonncs font expreflement averties de s'é- 
loigner de la Table du Seigneur, & où 
d'autres font avertis du danger qu'ils 
courent en s'en approchant j & c'eft ce 
qui a fait dire à S. Paul dans le même 
Chapitre que nous venons de citer, que 
ces fortes de gens , ^ venant à participer 
à la Sainte Cène , ^fe rendoient coupables 
du Corps 6? du Sang du Seigneur , & 
qu'i/5 mangeoient £5? beuvoient leur condam^ 
nation , ne difcernant point le Corps du 
Seigneur^ verf. 27, 2p. c'eft- à -dire, 
qu'en communiant dans une dispofîtion 
fi profane , & fi contraire à la (àinteté 
de cette cérémonie , ils attiroifcnt . fur 
eux les Jugemens de Dieu 5 car c'eft 
ainfî qu'il faut entendre le terme àtcon-» 
damnation , parce qu'il fe rapporte vifi- 
blement aux Jugcmcns particuliers dont 
il eft parlé dans le verfet fuivant , où 
Saint Paul ajoute, c^eft pour cette rai^ 
fon , ( favoir , à caufe qu'on vient à la 
Table du Seigneur après s'être rempli 
de vin) c^ejl pour cette raifon qu'il y a 
parmi 'vous beaucoup de malades £5? de lan^ 
guiffans , 6? que plufieurs dorment , c'eft- 
à-dire, font morts , verf, 50 Or afin 
qu'ils puiffent éviter ces Jugemens , S. 

Paul 
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Paul les exhorte à s'examiner eux-mé«| 
mes, c'eft- à-dire, à confiderer en eux* | 
mêmes quel eft le devoir auquel ils font I 
obligez en participant à la Sainte Cè- 
ne : devoir qui confifte à fe remettre 
devant refprit la mort de Jefus-Chrift, 
& c'eft cette commémoration que Saint 
Paul appelle Difctrnement du Qwpi du 
Seigneur. 

Les fignes vifiblcs de la Mort du Sei- 
gneur Jdus qui nous font préfentez dans 
le §acrement de la Sainte C éne , élè- 
vent notre Ame^ à la contemplation de 
cette divine Perfonne , qui par un effet 
de l'extrême charité qu'il a eu pour ce 
Monde , tout infeofîble qu'il étoit à fbn 
amour , a fouffert la plus grande de tou- 
tes les injuft'ces avec une patience & 
un courage fi héroïque qu'il a triomphe 
de toute la malice de fes Ennemis, Par 
où ce divin Sauveur nous a donné l'ex- 
emple le plus illuftre qu'on puifle ima- 
giner , d'une réfolution inébranlable à 
faire le bien , malgré toute forte de con- 
tradi6tions. 

vir. 

Vous voye2 , Madame ^ par tout ce 
Difcours , que la Reli^^ion Chrétienne 
dl pleine de fagefle , aifée à compren- 
dre^ 
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dre , & d'une courte difcuffion v qu'elle 
ne nous a été propolée à croire que pour 
délivrer nos âmes de la puiflance du pé- 
ché & des fuites funeftes qui raccom- 
pagnent , en produifant de bonnes habi- 
tudes dans nos cœurs : Que pour cet 
effet 5 nous fommes indispenfablement 
obligez de veiller conftamment fur nous- 
mêmes 5 de nous repentir auffi fouvent 
que nous nous Tentons coupables de quel- 
que péché , & de' difpofer nos cœurs , 
par des prières mentales , faites dans Toc- 
caûon , à obferver ks préceptes de Je- 
fus-Chriftj &cela, dans la vue de nous 
faire une confiante habitude de vertu. En- 
fin, Madame, vous pouvez conclurre de 
ce que je viens de vous dire tout a l'heu- 
re, que la mort de notre divin Sauveur 
avec toutes fes circonfbmces , tend à la 
même fin. 

Que fi touchée de ces raifbns ou d'au- 
tres (èmblables, vous vous faites un de- 
voir d'être généreiric, équitable ^ por- 
tée de bonne volonté envers tous les 
hommes , foigneufe de faire tout le bien 
que vous pourrez, fins vous paflîonner 
pour des choies dont Tévenement n'eft 
pas en notre puiflance, vous jouirez d'u- 
ne agréable tranquillité d'dipritg^ & de 

ce 



^fo LA RELIGION DES DAMES. 

ce doux repos de la confcience qui cft fur 
la terre une efpèce d'avairtgoût des délices 
du Ciel : & en ce cas-là , Madame j vous 
pouvez fans crainte participer en tout 
temps à la Sainte Cène. 



F I N, 




TA- 



TABLE 

DES 

PRINCIPALES MATIERES 

Contenues dans la Religiok 
DES Dames. 

CAra^êre du 'véritable Chrifilanifme. 
Pag. 31P 
Article I. Combien la Religion Cbré" 
tienne eft pleine de fagejfè. 3Z0 

Promejfes fcf Menaces qu* elle contient^ à 
quelle fin deftinées. ^zz 

Ce que c'efi que fauver une Ame. 32 J 

A quoi Con peut reconnoitre quelle eft la 
plus pure Communion des Chrétiens. 324 
A n T. II. ^e la Religion Chrétienne doit 
être claire. Ibid. 

Sa clarté par oît dans chacune de fes parties^ 

325, ôcfuiv. 

Art. m. La Religion Chrétienne eft d'u^ 

ne courte difcuffion. , ^z^ 

En confultantja Raifon^ chacun peut aifé^^ 

ment connoitre comment il doit agir avec 

les autres hommes. 530 

Admirables effets de Fohfervation de la Ri^^ 

gk qui ordonne de ne faire à autrui que 

ce 



Tablb de« Matières. 

€€ que nous voudrions qui nous fut fait à 
nous-mêmes. jjz, &fiiiv. 

Art. IV. Ponrquoi la Religion doit être 
claire 6? d!'une courte difcuffton. j 5 5 

Art. V. NéceJJîté de la Dévotion. 3 36 
. La Dévotion n^eft pas attachée à certains 
Formulaires. 337 

Dévotion qui naît des occa fions combien pro- 
pre à la reformation des mœurs. 339 
Art. VI. Examen de foi-même remis au 
temps qu'on veut communier. Mus de cet- 
te méthode. 343 , & fuiv. 

Véritable moyen de fe préparer à la Commw 
nion. 34J- 

Il faut communier avec un efprit tranquille. 

Ibid. 
JÎ quel danger s'expofent ceux qui partici- 
pent 'à la Sainte Cène avec un efprit d'in- 
différence ou de profanation. 34(5 & 547 
Ce que c'efi que communier. 348 

Art. vil Conclujion de cet Ouvrage. 

Ibid. 

Fin de la Table. 



